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LA JuURNÊE.
Mgr Marpot, évêque de Saint-Claude, ;

est dangereusement malade.

«%
On parle du rappel probable de M. Pou- ,

belle, ambassadeur au Vatican.

,**

Les frères. Mathieu et Léon Dreyius,ont
été entendus Mer par M. Bertulus, juge
d'instruction.

» *

Le rapport sur la catastrophe du Péage
est entre les mains de M. Noblemaire. Les
responsabilités et les circonstances du
tamponnement sont nettement établies.

É RICfiEUED ?
Et notre Richelieu, que fait-il ?

De quelle Maison poursuit-il l'abais-
sement? On l'ignore toujours.

Il a vaguement dit à de vagues dé-
putés que la France ne tarderait pas
à prendre position dans la question
d'Extrême-Orient,et nous ne voyons
pas qu'elle ait pris d'autre position
que celle de l'expectative, de l'at-
tente sous l'orme, comme une sim-
ple Italie ou une quelconque répu-
blique d'Andorre.

Pendant qu'il se tourne les pouces
académiquement, éclate comme un
coup de foudre la nouvelle de la
convention sino-allemande.

Le prince Henri de Prusse avait
pris position avant notre ministre
des affaires étrangères en embos-
sanî ses navires dans la baie dont il
avait envie, et la Chine, par lui
mise au pied de sa muraille, lui a
donné raison, ce qui prouve qu'en
politique comme en amour, les ab-
sents ont toujours tort.

L'Allemagne triomphe donc aussi
aisément qu'à Haïti.

— Bien joué, ma foi! dira M. Ha-
notaux, fin connaisseur.

Hé oui 1 bien joué I Malheureuse-
ment il nous semble que la Chine
n'est pas seule jouée et que nous au-
rons peut-être à payer l'enjeu avec
elle.

La cession de Kiao-Tchéou, faite
pour donner satisfaction « au désir
légitime du gouvernement alle-
mand » (Ah ! qu'en termes ga-
lants...) ouvre la porte à toutes les
ambitions de Guillaume II qui ne
demandent qu'à prendre leur vol.

Non seulement on lui cède en
toute propriété la baie magnifique
des eaux de laquelle il a chassé la
Russie, première occupante, mais
on lui crée une zone d'influence su-
tour du golfe, avec faculté de « ré-
gulariser » les cours d'eau dont il
lui plaira de faire des chemins de
pénétration vers le coeur de l'Em-
pire du Milieu, de construire, de
fortifier, de faire de Kiao-Tchéou
une station de ravitaillement et une
place maritime capable de faire
échec à celles des autres puissances.

Il y a môme mieux que cela dans
cette convention saugrenue.

Si le Kaiser n'est pas content de
son lot, il n'a qu'à le dire.

On échange ce qui a cessé de
plaire.

C'est même mieux qu'au Bon
Marché, et on reprend l'objet porté.

« Si, par suite D'UNE RAISON QUEL-
« CONÛUË (on n'est pas plus aimable)
« le golfe de Kiao-Tchéou ne rem-
« plissait pas les conditions qu'a en
« vue le gouvernement allemand,
« le gouvernement chinois s'enten-
« drait avec le gouvernement alle-
« mand pour céder à ce dernier,
« SUR UN AUTRE POINT DE LA CÔTE
« CHINOISE, UN GOLFE ET UN DIS-
« TRICT QUI RÉPONDRAIENT MIEUX
« AUX DESIDERATA DE CE GOUVERNE-
« MENT. En ce cas, le gouverne-
« ment chinois reprendrait au gou-
« vernement allemand, en l'in-
« aemnisant de leur coût, les bâti-
« ments, constructions, etc., érigés
« dans le district de Kiao-Tchéou. »

Et voilà.
Tout ce que l'Allemagne aura gui-

gie de mieux, en se laissant le
3 S de bien choisir, elle pourra
contenir quand il lui plaira, dût cela
Benerau plus haut point l'Angle-

Fran'
 Japon

'
 la Russie ou Ia

'

La Chine le lui donnera avec
« autant plus de complaisance qu'elle
na t

ne
/ a au troc de posséder un

port de guerre outillé suivant les
Plus nouvelles méthodes que l'Excel-

lence Li-Hung-Chang a insuffisam-
ment observées en Europe pour pré-
tendre de si tôt en doter son pays.

Laquestion d'Extrême-Orient fini-
rait par une alliance sino-alleman-
de comme la question d'Orient a
abouti à une alliance germano-tur-

; que que cela n'étonnerait pas autre-
ment Richelieu- Hanotaux.

Guillaume II apprendrait en effet
volontiers au Fils du Ciel à défendre
la moitié de son empire, s'il lui cé-
dait l'autre moitié.

En attendant, ses nationaux l'ou-
tilleraient d'engins Krupp perfec-
tionnés.

Nous n'en sommes pas encore là,
mais la voieestouverte aux gracieux
échanges, et le moment serait peut-
être venu de connaître la politique
de notre ministre, si tant est qu'il
en ait une personnelle et qu'il n'at-
tende pas les communiqués de Pe-
terhof.

Nous avons, je crois, à nous dé-
fendre de deux nations, l'une peut-
être simplement rivale : l'Angle-
terre, qui nous chicane en Afrique ;
l'autre qu'on doit toujours appeler
ennemie : l'Allemagne, qui nous
moleste partout.

Impuissants à résister de front à
toutes deux, notre tactique devrait
être de les amener à un conflit dans
lequel f attitude favorite de M. Ha-
notaux, l'attente perpétuelle, serait
cette fois de bon goût.

Mais je tiens que les laisser se for- ;
tifler toutes deux à la fois, c'est une
duperie.

Or, voilà que l'Allemagne a pris
un pied en Asie, en attendant d'en
prendre quatre, et que l'Angleterre
menace d'être la reine absolue des
mers, à l'abri même d'une coalition,
par l'alliance qu'elle s'efforce de
nouer avec le Japon, devenu une
puissance militaire et maritime de
tout premier ordre.

Pour faire la loi au monde, laDu-
plice devait mettre dans son jeu le
Japon qu'Albion courtise, tout en se
défendant de lui au point de vue
économique.

Si l'alliance du Japon et de l'An-
gleterre devait être dirigée contre
l'Allemagne et délivrer l'Europe
des rodomontades tudesques, ce se-
rait autant de gagné ; mais le plus
simple ne serait-il pas d'opérer de
compte à demi?

Ces casques à pointe triomphant
. partout m'horripilent. Ah ! comme
je voudrais savoir ce que notre Ri-
chelieu a dans le ventre 1. . .

Mais, au fait, il n'y a peut-être
que les crapauds qu'il avala à Kiel.

MARTEL.
 , ^

X-JSI ipe-tite 3oête
C'est la dimanche 12 décembre de l'année

que l'en vient d'ensevelir.
La salle des Frères de la montée Saint-Bar-

thélémy est comble et archi-comblé. L'abbé
Le mire est sur l'estrade, entouré des plus
vaillants parmi les démocrates chrétiens. Il
parle. Il livre son âme à l'âme de la foule qui
l'écoute. Il lui jette franchement, crânement,
sans détours et sans réticences, ses pensées,
ses espoirs, ses désirs et ses cunseils. Ses au-
diteurs mi-grisés, presque extasiés, savourent
la rare et suprême joie d'admirer. Leurs yeux
ni ne se tournent ni ne se détournent pour
quelqu'un ou pour quelque chose, ils contem-
plent ce prêtre, ils suivent le mouvement de
ses gestes, de ses lèvres et de sa tête, ils veu-
lent vivre un moment sa vie. Personne ne
chuchotte, personne ne murmure. Un seul
bruit, unanime certes, coupe parfois ce si-
lence : les mains applaudissent; les bravos
éclatent, on acclame l'orateur.

Nous sommes là, nous aussi, mêlés à la
multitude. L'enthousiasme est contagieux.
Nous nous abandonnons à l'idéale et enchan-
teresse volupté de l'admiration. Nous applau-
dissons. Nous acclamons. Mais entre deux bra-
vos un soucis nous hante : Cette franchise, nous
disons-nous, ne sera t-elle pas blâmée? Cette
loyauté ne sera-t-elle pas suspectée ? Ne se
méprendra-t-on pas sur cette orânerie? Il y a
tant de censeurs en quête de choses à censu-
rer ! Il y a tant de scrupuleux, de pointilleux,
d'inintelligents et de cuistres! Les démocrates
chrétiens ont tant d'adversaires ! Les ergoteurs
ergoteront. Les chicaneurs chercheront la pe-
tite bête Les dindons du journalisme vont
s'amuser à ce subtil déchiqueta ge. Ils exul-
tent. Ils ont ue la copie sur la planche.

C'est fait. Les dindons noircissent du pa-
pier. Us s'amusent. La petite bête est trouvée.

La Semaine religieuse de Cambrai qui —
hâtons-nous de le clamer bien haut — n'est
nullement 1' rgane de l'archevêebé de ce dio-
cèse s'est montrée supérieure en ce genre de
travail. C'est l'époque du reste, janvier est le
mois des jouets. Les bebes cavalcadent sur
leurs chevaux à mécanique : « Hue ! bidet.
Hue ! bidet. » Les jeux de patience trônent
sur les tables de famille. Les camelots sont
les rois du trottoir : « un sou le mouchoir,
pure toile, solide, s'adapte aux nez les plus
biscornus, tovdus ou pointus ! — Qui veut la
toupie ronflante, dix centimes deux sous, la
toupie ronflante ! »

La toupie de Cambrai s'indigne, gronde,
vocifère. Elle ronfle, quoi ! Le rôle d'une tou-
pie ronflante est de ronfler.

Elle serait tentée d'excommunier l'abbé Le-
mire pour son récent discours de Lyon. En

miniature et sans caricaturer, son langage
est presque celui-ci : « Vous avez bien lu ce
qu'il a dit î Vous avez lu, hein ? Il y a de
quoi se voiler la face. Vous savez, tel texte
de telle encyclique dit telle chose. Oh ! cet
abbé Lemire, il est inconvertissable. Quelle
rao«, ces démocrates ! Pleurez, mes yeux.
Que deviendrait l'Eglise et la société sans no-
tre vigilance ? Faisons notre devoir ! Ron-
flons ! ronflons. » Et la toupie ronfle, ronfle,
ronfle...

« Qui veut la toupie ronflante ? dix centi-
mes deux sous la toupie ronflante ! »

Mais, grincheuse, qu'avez-vous donc tant à
reprocher à ce discours ? Vous épluchez,
épluchons.

L'abbé Lemire a dit (je cite ce que vous In-
criminez) : î Le Parlement n'est pas l'Eglise »
Passons. L'affirmation est incontestée.

Il a dit encore : « Le mandat qui nous a
été donné est un mandat civique et non pas
un mandat religieux. » C'est évident. Le prê-
tre-député n'est pas élu parce que prêtre
quoique citoyen mais parce que citoyen. C'est
si vrai que les candidatures ecclésiastiques
existent, indépendamment de l'intelligence et
du mérite du candidat, surtout pour faire re-
connaître et respecter les droits civiques
d'ioelui. Et il serait vraiment curieux que le
prêtre après avoir fait proclamer ses droits
de citoyen par les suffrages des électeurs se
moque des citoyens eux-mêmes et du mandat
qu'ils lui ont conféré. C'est pour le coup que
le populo hurlerait avec raison cette fois —
contre le gouvernement des curés et eontre le
jésuitisme elérical !

Citons encore : « Les députés sont à la
Chambre non pas pour les affaires de l'Eglise,
mais pour les affaires de la France. » Eh !
oui, c'est bien c,ela ! Les ouvriers et les pay-
sans de Flandre en envoyant l'abbé Lemire
au Palais Bourbon ont songé surtout à leurs
intérêts de Français et ils ont volé pour cet
homme de iceur parce qu'ils le savaient plus
apte à les défendre qu'aucun autre. Mais la

: Semaine religieuse dr. Cambrai ignore-t-e'le
' donc qu'en faisant les affaires de la France

comme elles doivent être faites on fait les
affaires de l'Eglise, que ces deux affaires sont
étroitement unies et qu'aussi les questions
scolaires, les questions de liberté de cons-
cience, etc., sont essentiellement des affaires
françaises tout en éiant de même essentielle-
ment des affaires de l'Eglise? Supposeriez-
vous par hasard que le catholique qui « sert
le peuple, qui travaille au bien moral et ma-
lériel de la démocratie », qui, par conséquent,
met en pratique les principes .de l'Evangile
ne fait pas davantage les affaires de l'Eglise
que celui qui crie au milieu des places pu-
bliques : « Moi, je suis catholique, je fais les
affaires de l'Eglise » et qui s'occupe peu de
suivre les préceptes de Dieu.

Ce sont précisément les hommes de cette
espêce-ci qui, en incarnant aux yeux des po-
pulations nos libertés et nos droits, les ont
rendus suspects et impopulaires.

Donnons au peuple ce qui lui est dû : la
justice, et le peuple nous aimera. Les calom-
nies tomberont d'elles-mêmes, et il reconnaî-
tra l'erreur passée. Le catholique n'a que cette
raison d'être en politique : « rendre la vie
commode et les peuples heureux. »

Qu'on ne nous parle pas ensuite de parti ca-
tholique. Pourquoi parti f Un parti, c'est une
division. Or c'est l'union que nous désirons
tous. Il n'y a que des Français en France : les
Français de cœur et les autres. L'avenir ap-
partient aux premiers. Les démocrates chré-
tiens se rangent parmi eux.

Et alors, me direz-vous, la toupie ? La tou-
pie, laissez-lâ ronfler. Laissez les insinuations
malveillantes s'ajouter les unes aux autres et
les blâmes inoffensifs se succéder. Les châ-
teaux de cartes n'ont jamais duré bien long-
temps.

Laissez les chicanous chercher la petite
bête. Laissez la vipère lancer son venin. On
confond les chicanous et la vipère meurt.

La Démocratie chrétienne a les gages de
vie. Elle est fille de l'Eglise, et la France es-
père en elle. Tout le reste ? fœtu da paille,
rebuts, toupie. ..

Joseph Bois.
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LÉON Xill

Le 2 mars prochain, le Pape entrera
dans la quatre-vingt-neuvième année de
son âge et le lendemain 3 mars il termi-
nera la vingtième année de son pontifi-
cat. Sur les 263 papes qui vont de Saint-
Pierre à Léon XIII, on n'en cite que 11
sans compter Léon XIII, qui aient régné
plus de vingt ans. La durée moyenne des
pontificats est de quatre ou cinq ans.

L'AMBASSADE DO VATICAN
Paria. — Suivant la Liberté le bruit

court avec persistance à Rome du pro-
chain changement de M. Poubelle, c :mme
ambassadeur de France au Vatican ; ainsi
présentée, la nouvelle n'est pas exacte ;
il est possible cependant que dans un
délai plus ou moins éloigné cette nouvelle
se réalise. M. Poubelle serait remplacé
par M. Nizard, directeur des affaires poli-
tiques au ministère des affaires étrangères.

MONSEIGNEUR HIARPOT
Lons-le*Saulnier. — L'état de santé de

Mgr Marpot, évêque de St Claude, cause
de vives inquiétudes.

Mgr Marpot a été frappé dimanche soir
d'une congestion, et depuis son état s'est
aggravé. Il a reçu les derniers sacre-
ments.

Les vicaires généraux adressent au
clergé une lettre demandant des prières
pour le rétablissement de Mgr Marpot.

DÉPLftCEMEKT BllfilSTÉRIEL
Paris. - M. Rambaud, ministre de

1 instruction publique, quittera Paris de-
main se rendant à Besançon, où il va
prendre part à une session extraordinaire
du conseil général du Doubs et assistera
a 1 inhumation du corps de M. Gérard,
recteur de l'Université de Montpellier,
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beau-père de M. Sacquln, chef de cabinet
du ministre.

C'est a son retour de Besançon que M.
Rambaud signera la nomination du nou-
veau directeur de l'Opéra-Comique.

LA Ct.lfl PARUTION DE NAQUET
Paris. — Naquet, qui sera de retour en

France le 16 ou le 25 courant, comparaî-
tra devant la Cour d'assises dans la pre-
mière quinzaine de février.

LE DÉGRÈVEMENT DE LÏIÏIPOT FONCIER
Pans. — M. Cochery va faire promul-

guer à très bref délai le règlement d'ad-
ministration publique destiné à assurer
l'application de la loi sur le dégrèvement
de l'impôt foncier sur la propriété non
bâtie.

Cette loi est devenue exécutoire depuis,
le 1" janvier.

A L'ACADÉMIE FRANÇAISE
Paris. — Il n'est pas exact que l'Acadé-

mie Française ait procédé dans sa séance
d'aujourd'hui à l'élection des successeurs
d'Henri Meilhac et du duc d'Aumale.

M. Rambaud, ministre de l'instruction
publique, n'a pas, comme on l'a annoncé,
posé 6a candidature à l'Académie.

MORT D'UN SÉNATEUR
Paris.— M. Ernest Hamel, sénateur ra-

dical de Seine-et-Oise, est mort ce matin
à son domicile rue de la Neva. 1. M. Ha-
mel avait été élu sénateur en 1872 au se-
cond tour par 746 voix contre 591 à M.
Massicault, républicain.

CANDIDATURES
Frcarnp. — On annonce que le comte

Greffuhle, ancien député de Melun, se
présentera aux prochaines élections légis-
latives dans l'arrondissement de Dieppe,
contre M. Breton, député sortant.

LES PLAîES D'AGRÉGÉ
Paris. — A l'Officiel:
Le nombre -des places d'agrégé près des

Facultés de médecine mises au concours
en 1897-98 est porté de 30 à 40.

M. MÉLINE A CANNES
Cannes. — M. Méline a visité hier avec

M. Barthou et quelque amis l'île de Saint-
Honorat.

En rentrant à Cannes, le président du
conseil a reçu MM. Demôle et Gillette-
Arimondi, délégués de la société d'horti-
culture, qui l'ont entretenu de la question ;
des tarifs du transport des plantes et ont
demandé le retour au régime des deux
séries appliqué jusqu'en 1894.

Ce régime avantageait les producteurs
. du littoral français, tandis que le tarif ac-

tuel profite à la Belgique.
MM. ï)emôle et Gillette-Arimondi, en

qualité d'administrateurs de l'hospice, ont
demandé au président d'appuyer la de-
mande de cet établissement de participer
à la répartition des fonds du pari mu-
tuel.

M. Méline a promis d'examiner ces
questions.

Le soir, M. Méline a retenu à dîner MM.
Barthou, Pontlevoy, Hibert, Laurençon
et Capron.

Ce matin, M. Méline est parti pour
Beaulieu où il sera l'hôte' de M. Mari-
noni.

UNS INTERPELLATION IMTBRESSÂHTE
Paris.— M. Pierre Alype, député de

l'Inde française, vient d'adresser au mi-
nistre des colonies la lettre suivante :

Paris, le 1- janvier 1898.
Monsieur le ministre,

.J'apprends, ce matin, que le gouverneur de
l'Inde est rappelé, contrairement a ce qui
était convenu entre nous, le 24 décembre
dernier.

En effet, vous m'aviez formellement promis
de ne prendre aucune décision à son égard
avant d'avoir eu les resseignements que je
devais vous fournir au sujet de3 dénoncia-
tions calomnieuses dont il était l'objet.

Je regrette vivement que vous ayez passé
outre, sans tenir compte de la parole donnée,
et sacrifié ainsi ce haut fonctionnaire à la
coterie juive qui fait la loi dans votre minis-
tère et vous impose le candidat que vous de-
vez m'imposer aux prochaines élections.

J'ai l'honneur de vous confirmer ma dépê-
che de ce matin. A la rentrée de la Cham-
bre, le 11 jEnvier courant, je demanderai à
vous interpeller au sujet du déplacement du
gouverneurde l'Inde française.

Veuillez agréer, etc.
Pierre ALYPE.-

Il est difficile de se prononcer encore
sur la valeur des assertions de Pierre
Alype qui montre le bout de l'oreille en
faisant allusion à son futur adversaire
aux élections de 1898. Cette lettre montre
cependant — ce que nous savons du reste
depuis longtemps — que les ministres
ont l'habitude de trahir leurs promesses
et se font tous plus ou moins avec des
nuances imperceptibles, les valets de la
^aste juive, que ce soit dans l'Inde ou en
France.

 «

La catastrophe du Péage
Les responsabilités

Paris. —M. Picard, qui a procédé à
l'enquête sur le tamponnement du Péage-
de-Roussillon, vient de transmettre à M.
Noblemaire le rapport où se trouvent con-
signées les constatations faites sur le lieu
d< la catastrophe.

Il résulte de ce travail que la responsa-
bilité de l'accident incombe à Torgues, le
bloqueur de Clonas, car il est établi que
cet homme avait rendu la voie libre au
P&ge-de-Roussillon. Torgues a bien nié
lors de son arrestation, mais les eonsta-
taions des ingénieurs de la Compagnie
rendent inadmissible son système de dé-
fense.

Quant au degré de responsabilité, de cet
eaployé, il appartient à la justice de le
préciser.

Le rapport établit d'une façon très pré-
cité les causes de l'arrêt du train 10, c'est-
à-dire du point de départ de la catastro-
phe ; l'enquête établit en outre que le con-
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ducteur de l'arrière-train 10 était parti
pour couvrir son train immédiatement ;
cet agent a donc fait tout son devoir, et
s'il n'avait, au moment où il rencontra le
train 20, parcouru que 320 mètres, c'est
que la marche est difficile en pleine nuit,
sur le ballast de la voie.

Comme après tous les accidents, la Com-
pagrie a reçu de nombreux projets de
systèmes tendant à prévenir les collisions.
Une des idées qui a semblé des plus di-
gnes d'attention à M. Noblemaire, c'est
celle d'un éclairage de la voie, en cas
d'arrêt d'un train, par des feux de Ben-
gale ; il ne reste qu'un moyen pratique de
mettre cette idée à exécution.

Les circonstances du tamponnement

Nous venons de dire que le rapport de
M. Picard établissait d'une façon précise
la cause de l'arrêt du train 10. Voici dans
quelles circonstances a stoppé le convoi :

Au moment où le train 10 se trouvait entre
le Pôage-ae-Roussillon et Clonas, un siffle-
ment strident se fit entendre, le bruil particu-
lier produit d'ordinaire par le fonctionnement
des sonnettes d'alarme. Le mécanicien serra
son Irein pour permettre au conducteur-chef
d'aller à l'endroit d'où provenait le sifflement.
Depuis quelque temps, en effet, on a fait pla-
cer à chaque wagon un sifflet, par cette rai-
son que primitivement le signal d'alarme
faisait agir un sifflet placé sur la machine et
que lorsqu'il s'agissait de rechercher l'auteur
de l'appel, on se heurtait presque à une im-
possibilité ; dans la plupart des cas, nul ne se
déclarait. Avec le nouveau système, le sifflet
actionné se fait entendre sans interruption et
appelle le conducteur au wagon d'où es', parti
le signal ; il ne reste à l'employé qu'à recher-
cher dans lequel des quatre compartiments a
été tirée la poignée de signal, poignée que le
voyageur ne peut remettre dans sa position
normale.

Lu conducteur-chef du train 10 ne trouva
pas le long du train le bruit révélateur et il
revint vers la machine, où le mécanicien ve-
nait de découvrir que le sifflement provenait
d'une avarie au robinet de conduite du frein
mofiérable. Ce frein est simplement un per-
fectionnement apporté par un ancien ingé-
nieur de la Compagnie au frein automatique
ordinaire; grâce à lui, il est possible de modérer
l'arrêt du train ; il permet, en outre, de repar-
tir de suite car il débloque d'un seul coup
toutes les roues du convoi en évitant le des-
serrement opéré à la main par les employés
tout le long du train.

L'avarie reconnue, le mécanicien s'occupa
de la réparer et il y réussit. Mais lorsqu'il
voulut repartir, impossible : les six premiers
vagons se trouvaient bien débloqués, mais
non les quatre suivants. On dut alors aller
débloquer cesderniers successivement, comme
cela se pratique, sans le concours du frein
modérable.

C'est au moment où l'on procédait à ce tra-
vail que survint le train 20 et que se produi-
sit la catastrophe.: +

La Oesslen É Kiao-Tehéoa
8ATI8FACT10N OFFICIELLE

A l'occasion de la cession de Kiao-
Tchéou que nous avons annoncée hier,
l'empereur a conféré à M. de Bulow,
secrétaire d'état à l'office des affaires
étrangères, les insignes de l'ordre de
l'Aigle rouge de !*• classe, et les lui a
remis lui-même hier soir au Nouveau-
Palais.

LA PRESSE ALLEMANDE

Berlin. — La Gazette de Voss : a L'Al-
lemagne a obtenu en réparation de l'as-
sassinat des missionnaires un établisse-
ment important en Extrême-Orient. La
continuation du voyage du prince Henri
serait inutile s'il n'était pas opportun de
montrer l'escadre allemande dans la mer
de Chine.

« La question de Chine s'est heureuse-
ment terminée pour l'Allemagne. »

Du Tageblatt : « Il faut féliciter M. de
Bulow pour sa politique aussi énergique
que prudente couronnée par d'excellents
résultats. Le commerce, l'industrie et la
navigation sauront en profiter».

La Gazette de l'Allemagne du Nord :
« La tournure que les choses prennent

dans l'Extrême-Orient devient de plus en
plus calme. L'arrangement conclu entre
l'Allemagne et la Chine n'a pu contribuer
que dans une petite mesure à produire ce
résultat ; la tension qui se manifestait
dans l'Extrême-Orient n'avait pas en ef-
fet été causée par l'affaire en question.

a On ne pouvait voir un sérieux motif
d'inquiétude que dans l'accentuation mar-
quée de l'antagonisme des intérêts politi-
ques de l'Angleterre et de la Russie, mais
derrière l'antagonisme politique on aper-
çoit mainteiaant l'antagonisme économi-
que au sujet duquel on pourra probable-
ment rendre sans trop de peine une en-
tente possible.

11 n'y a pas de raison pour qu'un Etat se
charge à l'exclusion des autres, de régler
la question relative à l'emprunt chinois.
Si l'on examine .sagement la situation, on
reconnaîtra qu'il y a lieu de s'entendre à
cet égard en vue -d'une action com-
mune.

L'HISTORIQUE DE L'AFFAIRE
La prise de possession de Kiao-Tcheou

est donc en Extrême-Orient la première
étape de l'Allemagne dans la poursuite de
son rêve d'empire colonial. Il importe de
s'arrêter un peu sur cette question.

La Chine, vaincue par le Japon en 1897,
avait obtenu la paix à des conditions as-
sez avantageuses, grâce au concours —
intéressé d'ailleurs — de la Russie, de la
France et de l'Allemagne.

La France et la Russie reçurent divers
gages de reconnaissance : il faut croire
que le rôle protecteur de l'Allemagne n'a-
vait pas été très important; car elle ne
reçut rien. Pour une puissance qui jetait
les millions sans compter afin d'acquérir
un empire colonial, c'était vexant. Aussi
l'empereur Guillaume attendait-il avec
impatieace une occasion de prendre sa
revanche.

Cette occasion fut l'assassinat par des
brigands de deux missionnaires allemands
envoyés imprudemment dans le Chan-
Toung occidental par leur évêque, alle-
mand comme eux.

On ne perdit pas de temps.
Sans attendre les explications du gou-

vernement chinois, le 14 décembre 1897
l'escadre allemande des mers de Chine
débarquait subitement à Kiao-Tcheou,
défendu par 500 Chinois, armés de fusils
et de canons prussiens.

La petite garnison ayant sans doute
reçu l'ordre en toute circonstance d'éviter
des « histoires », se retira sans essayer de
résister, et les troupes allemandes prirent
leurs quartiers d'hiver.

C'est alors seulement que l'Allemagne
demanda des explications.

On occupait Kiao-Tcheou ; l'essentiel
était fait. Il s'agissait de lasser la patien-
ce du gouvernement chinois, afin de faire
naître des incidents assez sérieux pour
motiver l'occupation de toute la riche
presqu'île de Chan-Toung.

On demandait à la Chine, pour un as-
sassinat commis dans un pays infebté de
brigands, par conséquent un crime de
droit commun, entraînant une simple ré-
paration pécuniaire, une indemnité de
20.000 taels, l'érection d'une cathédrale,
le remboursement des frais d'occupation
de Kiao-Tcheou, la dégradation du gou-
verneur de la province, la punition des
assassins et des fonctionnaires responsa-
bles, et enfin, montrant ici le bout de l'o-
reille, le monopole des chemins de fer du
Chan-Toung et l'occupation de Kiao- tcheou
comm? station de charbon allemande.

Traduisons : La cession du Chan-Toung
avec ses trente millions d'habitants et ses
richesses naturelles.

On pensait que devant ces prétentions
exorbitantes le gouvernement chinois fe-
rait un semblant de résistance. Aussi pro-
posa-t-on la conquête du Chan Toung :
une flotte considérable part de Kiel à
grand fracas, ayant à sa tête le prince
Henri de Prusse dont la « dextre gantée
de fer » apportera aux Célestes l'Evangile
de Sa Majesté.

Le jeune amiral se voyait déjà conqué-
rant les pays de race jaune : après la
Chine, le Japon ; puis on passe aux Antil-
les, et quand nous aurons conquis l'Oeéa-
nie, rien n'est plus facile que de rentrer
à Kiel en soumettant au passage l'Afrique
tout entière, c'est justement sur le che-
min!

Et voici qu'au lieu de la résistance pré-
vue, désirée, on trouve d'excellents chi-
nois rendus timides par la rude leçon de
la guerre sino-japonaise, et qui loin de
faire des objections, préparent au prince
Henri une réception triomphale : l'enva-
hisseur est obligé, bon gré mal gré, de se
transformer en ami.

On accorde tout ce que demande l'Al-
lemagne, le gouverneur est disgracié, la
concession de Kiao-Tchéou accordée, et
le jeune évangélisateur doit rentrer son
sermon et mettre le gantelet de fer dans
la poche de sa tunique.

Pendant ce temps la Russie a prudem-
ment installé son escadre à Port-Arthur,
la France, dit-on, va «s'emparer d'Haï-Nan
et l'Angleterre, qui choisit bien sa part,
se propose d'occuper la ville de Wei-Haï-
Weï. le centre commercial le plus consi-
dérable du Chan-Toung,

LE CHAN-TOUNG
Qu'est donc ce pays objet des convoiti-

ses de nos voisins ?
Une notabilité lyonnaise, très au cou-

rant des choses de l'Orient, nous a donné
à ce sujet des renseignements intéres-
sants.

Le Chan-Toung est une presqu'île de
139.000 kilomètres carrés de superficie,
baignée au nord par le golfe dePe-tchi-li,
au sud par la mer jaune.

Le sol en est extrêmement fertile ; d'im-
portants gisements de houille, de mine-
rais de toutes sortes, surtout de minerai
de fer ont été découverts dans l'intérieur.
On y trouve même des mines d'or et d'ar-
gent, et dans les montagnes des pierres
précieuses.

Le climat est très varié : il fait très
chaud en été, très froid en hiver, mais le
pays n'est pas ravagé par les typhons,
fléaux de cette région, qui s'arrêtent au
Sud, dans la mer jaune.
- Dans de telles conditions le pays doit

être peuplé.
- Trois fois plus que la France, plus

même que laBelgique où cependant la po-
pulation est dense.

Il y a dans le Chan-Toung trente mil-
lions d'habitants, ce qui donne une pro-
portion de 212 par kilomètre carré. Lors-
qu'on regarde le pays du haut de la mon-
tagne de Taï Chan, les habitations appa-
raissent sur les plateaux tellement serrées
que l'on croirait voir une seule cité.

KIAO-TCHÉOU
.,~9 ueLestdoilc ' selonvo,;is >1'lDtérêt par-
ticulier des Allemands a s'installer dans
la ville de Kiao-Tchéou, dont Elisée Re-
clus lui-même ne semble pas soupçonner
l'importance;? *v

- Cet intérêt est très grand : Kiao-
Tcheou n est pas un yen (village) comme
les autres, c'est un village de 200.000 habi-
tants I

Il se trouve placé sur la côte orientale
de la presqu'île, au fond d'une rade vaste
et très sure.

Autrefois Kiao-Tcheou était le port
principal du pays, et toute la navigation
du Hoang-Ho, dont le cours capricieux
passe tantôt au nord, tantôt au sud de la
presqu'île, venait aboutir dans sa rade
grâce à un canal qui traversait le Chan-
Toung et faisait communiquer les deux
mers.

Le port de Kiao-Tcheou a perdu beau-
coup de son importance par suite de l'en-
sablement de la rade, ainsi que de l'obs-
truction du canal, et le mouvement prin-
cipal de la navigation s'est porté sur
Tché-Fou, le « Trouville chinois », — un
port dont le mouvement se chiffre par un
million de tonneaux.

Ce commerce important pourrait facile-
ment être détourné vers Kiao-Tcheou, à
l'aide de travaux faciles à exécuter dans
ia rade et dans le canal. Les Allemands
espèrent bien y arriver. Aussi ont-ils eu
soin de stipuler dans le traité qu'ils au-
raient le droit de faire tous les travaux
utiles dans les rivières et canaux dont la
contrée est sillonnée en tous sens.



__, LA FRANCE LIBRE
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Ayant entre les mains les chemins de
fer et les voies de communication na-
turelles du pays, exploitant ses richesses
minières et son commerce considérable,
les Allemands sont maîtres du pays.

Vous voyez, nous dit en terminant
notre interlocuteur, que nos voisins ont
lait une excellente affaire. J. A.

LES EVENEMENTS O'ESPABNE
Les Insurgés

La Havane. — Les insurgés ont attaqué
le village de Rlquero, mais ils ont été re-
poussés.

Le bruit court que l'artillerie des insur-
gés est commandée par un officier améri-
cain.

Bion américain I

La Havane. — D'après le New York
Herald, Maximo Gomez déclare que les
Cubains possèdent des forces amplement
suffisantes pour la continuation de la
lutte.

Il persiste à dire que Cuba est disposée
â acheter sa liberté, et ne doute pas de la
possibilité d'un arrangement avec un syn-
dicat américain basé sur la perception des
recettes des douanes, comme garantie du
paiement des annuités à l'Espagne du prix
de la cession de l'île.

LES AFFAIRES D'ORIENT
Les réformes en Albanie

Constantinople. — Le sultan a ordonné
l'envoi en Albanie, de six fonctionnaires
spéciaux chargés de faire exécuter les ré-
formes et d'empêcher de nouveaux dé-
sordres à l'approche du moisdeRamazan.
De grandes mesures de police sont prises
principalement à Stamboul.

Le traité turco-japonals
Constantinople. — L'empereur du Japon

a ratifié le traité de commerce conclu pour
trois ans avec la Turquie.

Des négociations ont été entamées avec
la Serbie pour la conclusion d'un traité de
commerce.

Les marchandises importées par les ba-
teaux helléniques paieront un droit de
douane de 10 0/0.

M CHAtlIASB DftBYfUS
L'affaire Estsrhazy

Le Jour assure que Geiger, l'employé
de l'Agence Feret qu'on représentait
comme ayant reçu d'Esterhazy une lettre
de menaces à l'adresse d'Hadamard, a été
confronté avec Esterhazy et qu'il n'a pas
reconnu en lui l'expéditeur de la lettre en
question.

Un article de l' « Aurore »
L'Aurore publie des documents concer-

nant le procès Esterhazy. Après avoir
fait la genèse du procès Dreyfus l'Aurore
ajoute que, sur la demande même du con-
damné, les recherches furent continuées.

Le lieutenant-colonel Picquart avait suc-
cédé au colonel Sandherr à la tète du service
des renseignements et n'avait pas tardé à
constater de nouvelles « fuites ». Il se livra à
une enquête et acquit la conviction qu'elles
n'étaient imputables à aucun officier d'état-
major.

Sur ces entrefaites, le colonel Picquart sai-
sit en mauvaise posture un agent du service
extérieur. Cet agent était Esterhazy. Des let-
tres de cet officier tombèrent entre ses mains;
leur écriture le frappa, elle lui rappelait celle
du bordereau attribué à Dreyfus. Il supposa
qu'Esterhazy pouvait être l'auteur de ce bor-
dereau et fit part de cette supposiiion à ses
chefs. Une correspondance s'établit entre le
colonel Picquart et le général Gonse.

Elle établit, entre- autres choses, qu'au mois
de septembre 1896, le général Gonse parta-
geait l'avis de son subordonné et que « s'il
pense différemment aujourd'hui, c'est qu'il
s'est produit chez lui un revirement dont 11
serait intéressant de connaître les causes. »

Esterhazy sut trouver dès protecteurs puis-
sants, sans doute « parce qu'il avait dans la
mais assez de pierres pour casser tons les
carreaux ministériels », comme l'écrivait Ro-
chefort le 5 décembre dernier.

Le colonel Picquart fut alors envoyé en Tu-
nisie, afin de l'empêcher de compromettre
plus longtemps « l'honneur de l'armée » et de
déshonorer un officier, fût il traître à sa pa-
trie.

C'est à ce moment que le gouvernement
montra le bordereau et que le Matin, en pu-
blia le fac-similé.

L'Aurore rappelle ensuite les circons-
tances dans lesquelles M. Scheurer-Kest-
ner fut appelé à s'occuper de l'affaire
Dreyfus.

De même que le colonel Picquart, M. Scheu-
rer-Kestner fut surtout frappé per la simili-
tude de récriture du bordereau et de 1 écri-
ture d'Esterhazy, dont il put se procurer des
spécimens. Esterhazy lui-même a déclaré que
cette similitude était « effrayante ».

C'est absolument exact, et la pièce que
nous allons mettre sous les yeux de nos lec-
teurs va le démontrer.

Cette pièce perait en effet avoir été écrite
pai le même individu. Dussions-nous être
traités de faussaires par la presse stipendiée,
nous allons dire comment nous l'avons ob-
tonus

Nous avons découpé dans le fac-similé pu-
blié par le Matin, quatorze lignes du borde-

reau, nous les avons fait suivre du fragment
d'une lettre publiée par le Figaro, lettre
adressée par Esterhazy à un créancier et re-
connue par lui. Nous y avons ajouté sa signa-
ture, et de cette façon nous avons obtenu la
photogravure que voici ; il appartient au lec-
teur de conclure.

Et l'Aurore publie uue photogravure des
lignes dont il est parlé ci-dessus.

Les papiers de Reinach
Au cours de l'entrevue de mardi avec

M. Bertulus, M. Joseph Reinach a remis
au juge d'instruction l'original de la let-
tre chiffrée que lex-agent Lemercier-Pi-
card aurait suivant lui, volée à Bruxelles
dans la sacoche d'une dame qui aurait ac-
compagné le commandant Esterhazy.

Le député des Basses-Alpes, dit le Jownat,
aurait exposé comment il aurait découvert
que cette lettre était un faux et quels intérêts
se caohaient derrière la manœuvre de Lemer-
cier-Picard. Il a remis, en outre, une lettre
anonyme qui lui a été apportée il y a quel-
ques jours par le sieur D.. , lequel prétendait
l'avoir trouvée à la gare du Nord ; cette lettre,
qui constitue une manœuvre analogue à celle
de Lemercier-Picard, est censée adressée au
commandant Ravary par un ami du com-
mandant Esterhazy.

M. Reinach a encore remis à M. Bertulus
une lettre qu'il avait reçue le 10 novembre,
d'un individu s'offrant à jouer le rôle d'hom-
me de paille. Il a déposé enfin entreles mains
de M. Atthalln, procureur de la République,
une plainte relative à ces divers faits,dont les
uns constituent un faux et d'autres des tenta-
tives d'escroquerie.

M. Léon Dreyfus est arrivé hier à Paris ;
il n'a pas encore choisi d'avocat, mais
c'est M- Démange qui assistera son frère
Mathieu.

Audition des Dreyfus

Mathieu et Léon Dreyfus ont été' enten-
dus cet après-midi par M, Bertulus en
présence de leur conseil M - Démange.
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Les protestations de Q. de Beaurepaire
Paris. — On a annoncé qu'une com-

mission spéciale allait, conformément au
désir qu'en avait exprimé au garde des
sceaux M. Quesnay de Beaurepaire, se
réunir pour entendre ses protestations
contre les conclusions du rapport de M.
Viviani dans l'affaire de Panama.

Cette commission, dont les séances vont
incessamment commencer, se compose
de MM. Mazeau, sénateur, premier pré-
sident de la Cour de cassation ; Manau,
procureur général de la Cour de cassa-
tion ; Laferrière, vice-président du Con-
seil d'Etat ; Boulanger, premier président
de la Cour des comptes et Betclaud, an-
cien bâtonnier de l'ordre des avocats.

LE PROCES Dg LA VEHBERIE OUïmÈRE
KM. — L'affaire en reveûdi cation sur

le reliquat de la caisse de la grève de
1897, intentée à la Verrerie ouvrière par
les quatre ouvriers expulsés, Guertiat,
Gueugnot, Valette et Sirven, et qui devait
venir hier soir devant le tribunal civil
d'Albi, a été renvoyée au 12 janvier cou-
rant.

De leur côté, les administrateurs de
l'usine ont décidé les bureaux des asso-
ciations syndicales à verser un sou par
membre et par mois au profit de l'entre-
prise. Le profit de cette cotisation parti-
culière et mensuelle constituerait les
troncs de la Verrerie ouvrière, au profit
desquels les administrateurs adressent
l'appel suivant au prolétariat :

Camarades, pour que la liberté d'associa-
tion soit respectée et que les trois cents fa-
milles des courageux militants qui composent
l'effectif de la verrerie ouvrière ne soient pas
en butte aux affres de la faim, nous avons
élevé la verrerie ouvrière. Par les conséquen-
ces fatales qui dérivent de l'organisation de
la Société actuelle, l'ogre capitaliste, aidé par
les siens, pratique contre elle la plus odieuse
campagne de calomnie, dans l'intention de
nous l'arracher aujourd'hui.

Citoyens, défendons-là ! que par notre petite
obole versée chaque semaine ou chaque mois
nous assurions nos amis de la verrerie ou-
vrière de notre ferme volonté de les aider
jusqu'à ce qu'ils soient à l'abri de la misère
et placés hors d'atteinte des embûches patro-
nales ! Que par la volonté populaire, la jus-
tice triomphe de l'arbitraire et nos gros sous
des millions des coffres-forts ! Vive la solida-
rité ouvrière ! Vive le prolétariat !

LA PRODUCTION WlNSENI897
Para.— La direction générale des con-

tributions indirectes publie aujourd'hui
le tableau de développement de cette
récolte :

Les efforts de la viticulture pour recons-
tituer le vignoble se manifestent par les
augmentions de superficie productive
dans 27 départements, toutefois, l'ensem-
ble des arrachages l'a emporté sur les
plantations nouvelles et l'étendue totale
du vignoble français a diminué en 1897
de 39.502 hectares; elle est aujourd'hui de
1.688.931 hectares et la production totale
s'étant élevée à 32.350.722 hectolitres, le
rendement moyen à l'hectare pour l'an-
née 1897 ressort à 20 hectolitres, soit une

diminution de 6 hectolitres par rapport à
1896.

La production vinicole de l'année der-
nière est sensiblement égale à celle de la
moyenne des dix dernières années qui
est de 32.476.000 hectolitres.

La récolte pour les quatre années pré-
cédentes s'était élevée à 50.070.000 hec-
tolitres en 1893; 39.053.000 en 1894;
26.688.000 en 1895, et 44.656.000 en 1896.

La valeur de la récolte de 1897 est éva-
luée à 808.029.409 fr. dont 753.658.764 fr.
pour les vins de qualité supérieure.

Les départements où la récolte a dépas-
sé en 1897 un million d'hectolitres sont :
l'Hérault, qui a lui seul représente près
du tiers de la production totale de la
France (10,097,796 hectolitres, en augmen-
tation de 2,474,737 sur 1896) ; l'Aude,
4 028,372 hectolitres, en augmentatian de
419,414); le Gard (2.739,083, en augmenta-
tion de 1,020,536) ; les Pyrénées-Orienta-
19s (2,143 060, en augmentation del04,980);
la Gironde (1,336,277, en diminution de
2,018.275) ; les Bouches-du-Rhône (1 mil-
lion 200,882, en augmentation de 226,358
hectolitres.

Dans 58 départements la récolte a été en
diminution sur 96; Signalons la Côte d'Or
(350 049 au lieu de 842,886) ; le Rhône
(818,754 au lieu de 1,967,722) ; Saône-et-
Loire (342,131 au lieu de 1,530,095). Il n'y
a eu d'augmentation de récolte que dans
18 départements.
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Le Commerce de l'Italie
Rome. — Du Secolo :

Les mauvaises conditions de notre in-
dustrie et de notre commerce dérivent
presque exclusivement de la dénonciation
du traité avec la France. Avant la rup-
ture, en 1887, les importations s'élevaien,.
à 326 millions et les exportations à 405 ;
on 1896, les premières sont descendues à
133 millions et les secondes à 151 ; voilà
pour la France.

Quant au mouvement commercial avec
l'Angleterre, il a diminué dans des pro-
portions moindres. Ni l'Allemagne ni
l'Autriche n'ont pu compenser les pertes
subies avec la France par le commerce
des exportations. Nous avons gagné
63 millions avec l'Autriche et l'Allemagne
et nous en avons perdu L>54 avec la France.

En ".hifïres ronds, la Triple alliance qui
nous a imposé la dénonciation du traité
de commerce de 1877, nul ne l'ignore,
nous a donné 63 millions et nous en a fait
perdre 254 avec la France. La différence
en moins est de 191 millions.

En dix années, la politique de la Triple
alliance coûte donc à l'Italie deux mil-
liards environ.

La Laïcisation jugle par les MMrai
- Paris.— M. Georges Michel dans l'Eco-
nomisie Français, un des organes libé-
raux, traite de l'instruction primaire dans
les pays civilisés ». Il s'élève coatre les
folles dépenses entreprises par l'Etat.
Nous citons :

« On a gaspillé des centaines de mil-
lions en constructions scolaires eten créa-
tions de chaires et d'emplois administra-
tifs. Or, ce n'est pas à coups de millions
qu'on relève le moral d'un peuple ni mê-
me qu'on élève son niveau intellectuel.
Bien plus, il arrive souvent que plus on
dépense d'argent et plus le niveau de
l'instruction s abaisse.

La grande faute, la faute capitale a été
d'introduire dans notre organisme social
scolaire le virus de la politique st de la
franc-maçonnerie. Dans l'instituteur, on
n'a voulu voir que l'agent électoral, et
sous prétexte de ruiner l'enseignement
congréganiste, on a créé un clergé laïque
qui se. préoccupe beaucoup plus de plaire
aux députés que de former l'âme et l'es-
prit des jeunes générations. L'école, qui
aurait dû rester neutre, est devenue une
manière de laboratoire pour les expérien-
ces socialistes et révolutionnaires. Déjà,
en 1873, dans un de ses rapports, M. Le-
vasseur signalait courageusement les"
dangers de la situation».

Au lendemain de la guerre Léon Say et
récemment M. Fouillée, que du reste cite
M. Michel, ont déjà fait entendre les
mêmes protestations.

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER
La Ferté-Bemard. — La nuit dernière,

un train de marchandises a rencontré un
bœuf qui s'était échappé sur la voie enire
les gares de Sceaux et de la Ferté-Ber-
nard. La machine et deux fourgons ont
déraillé, interceptant les deux voies.

Le conducteur-chef a malheureusement
été tué.

Les voyageurs ont éprouvé des retards
importants.

La Ferté-Be-nard. — La machine et le
tender sortirent des rails à la suite de la
rupture de l'attelage. 21 wagons chargés
de denrées qui suivaient furent entraînés
par la vitesse acquise et déraillèrent éga-
lement. Ils heurtèrent une locomotive
qu'ils renversèrent dans un fossé. Le mé-
canicien qui s'était suspendu à un abri
n'a eu aucun mal, mais le chauffeur a été
retrouvé sous un amas de charbon du

tender. Il avait quelques contusions insi-
gnifiantes.

Par suite du choc, les trois premiers
wagons ont été brisés. Le conducteur
chef Ozanne, qui se trouvait dans le qua-
trième, tomba sur la voie et eut le bras
droit et la jambe droite coupés par les
autres wagons. Il fallut un cric pour le
dégager. Ozanne expira presque aussitôt.
La voie étant obstruée, tous les trains ont
été arrêtés par des pétards. Un train de
voyageurs allant à très grande vitesse
s'est arrêté à 350 mètres à peine du lieu
de l'accident.

< 
IMléprise ITst-tsile

Compiègne. — En parcourant, avant-
hier, le territoire d'Elincourt-Sainte-
Marguerite, des chasseurs aperçurent à
l'entrée

1
 d'un petit aqueduc, situé sous la

route, à environ cent mètres du village,
une certaine quantité de plumes.

Croyant que c'était un renard qui avait
dépouillé là ses victimes, ils se mirent en
devoir de s'emparer de l'animal.

Les chasseurs n'eurent rien de plus
pressé que de se procurer quelques bottes
de paille, puis d'enfumer les deux extré-
mités du tunnel, d'où, à leur grand désap-
pointement, ils ne virent rien sortir.

Ils gagnèrent ensuite le bois de Chevin-
court.

Cependant, hier, voulant se rendre
compte de ce qui avait pu se produire,
deux chasseurs de la veille, MM. Lecat,
louager, et Bachelet, manouvrier. munis
de lanternes et de crocs, pénétrèrent sous
la voûte, où, à peine entrés, ils virent
avec horreur, non pas un renard, mais,
couché sur le ventre et à demi-carbonisé,
le cadavre d'un habitant du pays, M. Louis
Stripp, âgé de quarante-huit ans, maçon.

Cet homme, d'un caractère faible, ori-
ginal, s'était enivré et avait eu la malheu-
reuse fantaisie d'aller, porteur d'un mau-
vais édredon, se coucher sous ce petit
tunnel.

Ce singulier accident a causé une vive
émotion dans le pays.

GUERRE & MAR8NE
EJ*»»ÏI» des « MaMSéita »

Brest. — Le Masséna a effectué ce matin
son essai officiel à 5*00 chevaux dans la baie
de Douarnez ; les résultats ont été satisfai-
sants.

FuaéraUl** du tgênéa-sl
d«" Hfoatïort

Arpajon. — Les obsèques du général de
Montfort, commandant la 1'' brigade de dra-
gons de Fontainebleau, ont été célébrées au-
jourd'hui à l'église d'Arpajon au milieu d'une
nombreuse assistance.

 — 

HQUY elles Bherser
TerriMs chute de oheminée

Thionviile.— Une chemlnéed'un haut-four-
neau d'une hauteur de 21 mètres, s'est écroulée
hier à l'usine de la Paix, à Kuntange.

D'après la Oasette de la Moselle, le nombre
des mort» était de six, à six heures du soir
Trois autres personnes grièvement blessées
avaient en outre, été retirées de dessous les
décombres.

Un vol audacieux

Cherbourg. — Un vol audacieux a été com-
mis, la nuit dernière, à l'arsenal, à la direc-
tion de l'artillerie, dans le bureau du capi-
taine-payeur Après avoir fracturé les portes
et les fenêtres, on a enlevé un énorme coffre-
fort ; les voleurs ont pris 800 lr. puis ont laissé
le coffre-fort dans la cour de la direction.

Eu Serbie
Belgrade. — Le Journal Officiel publie un

ukase concernant la réorganisation du com-
mandement de l'armée active. Le gérerai
Tsinkar Markovotch est nommé chef d'état-
major général.

La Skouptchina est convoquée pour le 11 fé-
vrier, mais elle est en même temps ajournée
au 6 juillet.

Sacre de métropolitains bulgares
Constantinople. — Samedi ont été sacrés

trois métropolitains bulgares macédoniens.
Ce sont : Mgr Kousma, pourDibre; MsrGue
rasin, pour Stroumitza ; et Mgr Grégoire, ex-
evêque de Okrida, pour Monastir.

. Un drame à Saint-Pétersbourg
Saint-Pèle-sbowg. — L'état du prince Ba-

gration-Muckhraiisky, victime d'une tenta-
tive de meurtre, est très grave.

Le meurtrier, qui s'est suicidé ensuite, a
agi sons l'influenee de l'irritation que lui cau-
sèrent des poursuites intentées contre lui par
le prince, au sujet de documents juridiques
soi-disant falsifiés.

La grève dans le Borinaga
Charleroi. — Le mouvement de grève s'est

accentué ; il y a aujourd'hui -4.000 grévistes
dans nos environs. La grève a atteint les
charbonnages des houillères unies du Trien-
Kaisin et de Noël Sart-Culpart.

A Gilly, Chatelinau et Montigny, grève
partielle également au pays de Liège.

Encore un réservoir gui cède 
Mons. — A Ciply, près de Mons, un réser-

voir contenant 5.000 mètres cubes d'eau ap-
partenant à la Société de Saint-Gobain, a
cédé hier dans la soirée. La masse d'eau, dé-

valant de la montagne, a tout entraîné sur
son passage.

Au bas de la montagne, nue habitation a
été renversée ; la proprièlaire a été trouvée
morte sous les décombres. Son fils qui tra-
vaillait prés de là a été également tué. De
nombreux bestiaux ont péri.

Petite^ J^oUVelie?
— _*.

Paris.— On annonce la publication à Paris,
pour le 8 janvier, d'un nouveau quotidien
du matin: l-s D'-oits de l'Homme, ayant pour
rédacteur en chef, M. Henri Deloncle.

Rouen.— Hier matin, on découvrait pendu
dans un hangar du quartier de cavalerie, le
nommé Emile C. . ., cavalier au 6- chasseurs,
âgé de 21 ans, originaire de Paris. Son sui-
cide est attribué à des chagrins intimes.

Cannes. — On nous télégraphie de Cannes,
que M. Léon Bourgeois doit y prononcer un
discours politique avant la rentrée des Cham-
bres dans une réunion qui aura lieu sous les
auspices du cercle républicain de cette ville.

Djon.— Mme Isabelle Spuller, femme du
trésorier-payeur général de la Côte-d'Or, est
morte.

Po'%-Saïd. — Le croiseur È">*sia, venant de
Crète et se rendant en Chine, est arrivé
ici.

Londres. — Le Press Association annonce
que le nommé Giovanno, soupçonné par la
police d'être l'assassin du Français Brossette,
a été arrêté à Tornovo (Italie).

ECHOS
Une jolie surprise.

Un matin, dans une école de garçons de
Paris, peu importe l'endroit, un inconnu mis
sobrement se présente :

— Je suis inspecteur des travaux, dit-il au
concierge, je vais visiter l'école.

Il se promène alors dans la cour, regarde
les murs, les portes, et lorsqu'arrive l'adjoint
de service, il regarde sa montre : 8 h. 5.

L'inspecteur des travaux se présente à l'in-
stituteur, cause avec lui, même des questions
d'enseignement avec une compétence qui ra
vit l'instituteur.

Enfin le directeur arrive. Nouveau regard à
la montre : 9 h. 10.

Nouvelle présentation, puis, après quelques
paroles, l'inspecteur des travaux dit au di-
recteur :

— A propos, que dirait M. Bédorez, le di-
recteur de l'enseignement, s'il savait que vo-
tre adjoint est arrivé cinq minutes en retard,
et vous dix.

— Oh! dit alors d'un air entendu le direc-
teur de l'école primaire, M. Bédorez ne s'in
quiète pas de ça, et puis, entre nous, et alors
il prend un air confidentiel, à cette heure ci.
M. Bédorez dort bien tranquillement.

On rit et l'inspecteur des travaux fit chorus.
Cinq minutes plus tard il prenait congé des
professeurs qui faisaient rentrer les enfants
en classe, mais avant de les quitter il leur
dit :

— Permettez moi de vous donner ma carte.
On l'accepta et l'inspecteur partit. Mais, à

peine avait-il le dos tourné que le directeur
de Tecole primaire lisait sur la carte laissée :

« M. Bédorez, inspecteur d'académie. »
Vous dire quelle tête il fit est inutile, il

craignait les conséquences, mais il n'y en eut
pas, car le directeur de l'enseignement trouva
avec juste raison que la surprise était suffi-
sante.

Une crevette parasite.
Le professeur Laboulbène a entretenu hier

l'Académie de médecine d'un cas singulier
qui rappelle immédiatement à l'esprit les lé-
gendes de toute sorte qui ont cours dans nos
campagnes.

Il s'agit d'une crevette d'eau douce qui a
été recueillie dans les matières rejetées par
un homme atteint depuis quinze jours de vo-
missements incoercibles et rebelles à toute
médication.

Le malade avait fait usage de l'eau d'un
puits situé dans la cour de la ferme et d'eau de
Seine.

Le docteur Dubois, de Melmn, qui a donné
ses soins au malade, e& serait assuré, affirme
positivement le professeur Laboulbène, de la
réalité du fait. Le parasite venait bien de
l'estomac et n'était pas préalablement dans le
vase.

Ce cas, parait-il, ne serait pas unique. Le
grand naturaliste van Beneden aurait signalé
en Allemagne une observation à peu près ana-
logue.

Le professeur Laboulbène a fait circuler sous
les y»'ux de ses collègues le parasite incri-
miné. C'est bien un crustace amphipode : la
crevette d'eau douce de Linné.

On a souvent besoin.
Ces joues derniers, au ministère de l'inté-

rieur de Victoria (Australie), un coffre-fort
contenant des fonds d'Etat et des pièces im-
portantes s'obstinait à demeurer fermé, mal-
gré les tentatives réitérées du haut fonction-
naire qui seul en avait les clefs et connais-
sait le mécanisme des serrures.

Après une demi-heure d'efforts superflus, le
haut fonctionnaire eut une idée lumineuse.
Il fit lancer une dépêche au gouverneur de la
prison de la ville et quelques minutes plus
tard, flanqué de deux gardiens, arrivait dans

les bureaux ministériels un des plus fin»
« pince-monseigneur » de la colonie austra-
lienne.

En deux temps, trois mouvements, la caisse
récalcitrante était ouverte par l'habile es-
carpe, qui s'en fut réintégrer sa cellule, non
sans avoir reçu les justes félicitations, quô
méritait sa dextérité peu commune 1

On a souvent besoin....

L'ÂLHANACH
de la FRANCS LIBM
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CHRONIQUE FINANCIÈRE
Bourse de Lyan du 6 Janoler ISS S

La séance d'aujourd'hui, bien qu'ayant
donné lieu à d'assez nombreuses réalisations
s'est terminée dans les meilleures condition»
et nous n'avons qu'à relever de nouvelles
plus-values dans l'ensemble.

Le courant semble se dessiner de plus en
plus et nous croyons toujours à la hausse.

3 0/o, 103. au. Extérieure, 61.25, '1.22. Si on
n'avait pas l'espoir de voir se terminer cette
malheureuse gu ire de Cuba, nous aurions
des cours bien plus bas. Italien, 9a. 40 Turc
C, en nouvelle hausse à 2u.40 après 25.25.
Turc D, 22.27. Banque ottomane; 568. Les
honneurs sont encore pour le Lyonnais, qui
clôture à s 17 après 8)3. Les primes sont
toujours à des écarts ridicules et la place con-
tinue à vendre. Elle aura raison plus tard
peut-être mais, puur le moment, nous croyons
que les vendeurs se fourvoient. Landerbank,
487. Rio, 6*5, 646. Suez, 3377.

COMPTANT
Gaz de Lyon, 797, 799 demandé. Creusot,

20'?0. Petin-Gaudet, 1295. Huta 3935. Tout le
groupe métallurgique est en reprise. Loire,
210. Montrambert, 900, précisément à cause
des raisons que nous donnions ces jours. Tri-
fail, 360. Tramways, 1380. Drôme.529. Tram.
d'Angers, 509. Plaques Lumière, 4550. Magas.
Sineux, 345. Mines d'Héraciée, 560. Nou- som-
mes loin des cours de 630 cotés lors de l'intro-
duction de ces titres. Néanmoins, nous croyons
que l'affaire est bonne et qu'elle mérite l'at-
tention.

MARCHÉ EN BANQUE
Mines d'or un peu plus lourde SUT réalisa-

tions de bénéfices.
ACTIONS

Aïprivs, 312.B». Dcniûowaîa, i285. eetcaouss
37.50. Bast Kand, !38 Micas d'AEasafca, 30
Vote ferrées et économiques {part tofidatewj
tHji).)»). Butfeisd<iOJ?n,i8,Tb.arsis,. iïî.-iw.iïoinjftîs,
350 «fi. ïransvaal. 40.))». Siiftca, 63.».».. MOME»
olqae;49 »». Pellicules françaises, S360. Pétroles
de Marsoiiie, ex-o. ig„. uHkauv. ^3:»». fiàniP
fomem, 52 50. ^tiar^red, 76.»». Aci. Hon»»,
MO.»». CoMUïtctioo- Mécaniques. 1060.»». Pot
(endort, 500. Funiculaire St-Paui. 5t!0.»»>.
Briansx nouv., 1161.»», ana., iîHO. Droii sous-
orlpt. Briansk, 1. Tram, de Chemsu?^ 123'.»».
Tram. ; iSciiîi.y, 515. Tram, de CaValra, 835.
Cram.waya de A-sesasoon, 488, Ti-amwa-'ï *S
Limoges, 650. Tramways Oues:. électrique, 502;
Tramways de Versailles, 470. Tram. d'Aix, »1.
Tramways nouv. (i à S-iOj T. P. '«:-o. *.. 910. s*-.
Toulouse a Boulogne-sus-Gesse. 500.»». A* osa.
(petite.- 'parr.sj, 37.50. Cables Berthoud Borel,
710. Céramo Cristal, 500. Rochet ei Schneider
500. Grand Bazar, 7000. Sociéié d'expiosiïs et
de produits chim., » Katchkar, 36.50. Om-
Hium nouv., 103. Ponomarefl, 610. Pan Pono-
mareS, 105. Dnieprovienne, 7830. Stéarinerte
de Lyon, as-coupon 2. 125.»». Filatures d®
Lyon, 3700 Sud-Russe, 787.50. Cape, Copper„
89. Schappe industrielle, 3560. àootètè lyon_
des anc. étabt. Casati, T. P., 37Ù ÎJleveianG»
602.»». Verreries de la Mulatiôre. 585. Pompos
funèbres, "(78. Parts 58.»». Da Beers, 73S »».
Conip. d» u-actïOii f ïauot Etranger, 520. Ap-
pareillage électrique. 250.»». Comp. Gsn. de>
Navigation narts. Sa. \genor. tfonrrn.Tr, 450
Mines du Sobtay, 1(8,»». Part Elect , 4.?.&
Manuf. de Champforgeron (2001 à 8000), 98. M
Droit Pechiney, 28. Tram. élec. St-Etier,ne,
tlûO.)/)!.

OBLIGATIONS

- Loïss tares, 115.»». Pottendorï, 453,. Doneit
4 1/2, 513.»». Méridionale d'Itai^, 823.»».
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Le train ne se fit pas attendre à Saint-
Remy-les-Chevreuse, et si les enfaDts
eurent quelques regrets d'y monter si
vite ils les oublièrent bientôt, tout à la
joie de contempler la charmante vallée
où l'Yvette promène ses méandres capri-
cieux au milieu des pelouses, des moulins,
des bouquets d'arbres qui font la joie des

paLafs
g
sant

S
a gauche les ruines du château

de Chevreuse et d'une antique abbaye, la
voie traverse Gif, longe le domaine des
Bures et le parc de Grandmesml, dessert
Orsay, Lozère, Palaiseau, Massy ; puis
abandonnant l'Yvette, qui court se jeter
un peu plus loin dans l'Orge, traverse la
Bièvre avant d'entrer dans la vallée de ce
nom, un peu au-dessus d'Antony.

Quel délicieux paysage ! Et comment
ne cas rester le plus longtemps possible à
fa portière pour regarder de tous ses yeux
ils coquettes maisons d'Autony, émer-
ÏÏant toutSB blanches des massifs de ver-
dme oui leur font une ceinture, et les
Sis de Verrières qui se dessinent au-des-
ïûs comme pour brosser un fond plus
SMÏÏt ce merveilleux tableau !

Mais le train court Voici le noia oe
Beruv et son champ de courses, Bourg-
fa Reine et ses jardins pleins de, roses,
Arcueil avec son aqueduc de soixante-dix

Tir—i ' r :—i—mrTrmrr~iTnirTTi~in~f~*i '—

arches, qui amène à Paris les eaux de la
Vanne.

Puis Sceaux-Ceinture où on descendit,
sous la conduite de Germaine, un peu fa-
tiguée d'avoir, chemin faisant, donné tant
d'explications.

« Où allons-nous maintenant, sœur Ro-
salie ? demandèrent une fois de plus les
enfants.

— Visiter le parc de Montsouris. »
Certes les enfants avaient presque à

leur porte, un parc plus pittoresque, plus
accidenté que le parc de Montsouris, je
veux dire le parc des Buttes-Chamont ;
mais celui-ci, avait à leurs yeux le grand
mérité d'être très loin de chez eux, et de
renfermer un observatoire météorologi-
que au milieu de ce pavillon mauresque
tant remarqué à l'exposition. Ils admirè-
rent tout de la meilleure foi du monde,
descendirent, - les fillettes un peu fati-
guées, — l'avenue de Montsouris, et s'ar-
rêtèrent pendant un temps assez long de-
vant la reproduction du Lion de Belfort,
de Bartholdi, dont Germaine leur dit en
termes émus la glorieuse signification,

La nuit commençait à tomber ; les becs
de gaz s'allumaient, et l'on voyait courir
de l'un à l'autre la petite flammèche por-
tée, au bout d'une longue perche, par un
allumeur rapide. Du haut de l'impériale
du tramway où ils étaient montés, les
jeunes excursionnistes embrassaient une
partie de Paris, pareil à un océan de lu-
mière. Une vapeur rouge et ardente sem-
blait planer au-dessus des maisons qu'ils
devinaient plutôt qu'ils ne les voyaient
au bas de la colline.

Cependant on descendait vers Lutèce.
Sur le pont, où le tramway traverse la

Seine, ce fut un enchantement,
A droite et à gauche, ces deux longnes

lignes parallèles courant le long du fleuve
et reliées entre elles, de distance en dis-
tance, par d'autres lignes lumineuses.
Puis, là-bas, à gauche, dans le fond, les
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hauteurs du Trocadéro toutes brillantes
aussi des feux du gaz et de l'électricité,
formant au loin un dernier décor à ce
spectacle éblouissant.

— Quelle belle journée, quelle bonne
journée! sœur Rosalie, diront en rentrant
dans le noir des rues de leur quartier les
enfants enthousiasmés ; combien nous
vous remercions I Sans vous, nous n'au-
rions vu tout ce que nous avorsvu aujour-
d'hui. Les pommiers et lesha:es en fleurs,
les grands bois, les ruisseaux qui sortent
de la terre, et l'aqueduc, et te Lion de la
défense nationale et Paris tout entier illu-
miné.

Germaine sourit affectueusement, puis
s'adressant à l'alné des Barassou, qui seul
n'avait point parlé et semblait garder un
silence rêveur :

— Et vous mon ami, lui demanda-t-
elle, vous ne dites rien, vous paraissez
triste. . . Cette journée vous laisserait-elle
un regret ?

— Oh I oui, sœur Rosalie, un bien
grand.

— Vraiment ! Louis, et lequel, je vous
prie?

— Celui, repartit le jeune ouvrier, avec
le regard enflammé d'un apôtre, celui ie
n'être ni assez grand, ni assez instrtit
ni assez éloquent pour persuader tous tes
ouvriers de Paris et de leur faire com-
prendre qu'au lieu de dépenser l'argent
de leur paye, le samedi soir et le lundi, à
boire dans des cabarets infects, ils feraimt
bien mieux d'aller se promener loin, ben
loin, dans les champs et dans les bois.

a Mais à quoi bon? Ils ne m'écouteraimt
point, ils se moqueraient de moi. » ajoiia-
t-il avec le pli amer qui lui revenait sou-
vent aux lèvres.

VII

Au foxicl de la. ®©iae

Fidèle à sa promesse, Germaine, malgré
la distance, se rendait aussi souvent

qu'elle le pouvait à la Salpétrière pour
voir la vieille mendiante.

Le rhumatisme aigu dont elle souffarit
avait cédé aux soins et aux remèdes ;
mais son corps, usé par les privations et
les intempéries, s'affaiblissait peu à peu.
Seul, son esprit restait lucide, préoccupé
de l'idée fixe de l'épargne; aussi ne man
qait-elle jamais quand Mlle d'Orchamps
lui apportait des fruits et des gâteaux de
lui demander anxieusement ;

' ft Au moins vous n'avez pas touché à
mon argent? »

Rassurée à cet égard, elle écoutait vo-
lontiers les nouvelles que la jeune fille lui
donnait de la maison dont elle était la
plus ancienne locataire.

La première qu'elle lui apprit fut celle
de la fuite de Mlle Yolande qui, le jour
même de sa majorité, avait pris la clef
des champs, en laissant à ses parents dé-
sespérés un billet ainsi conçu ;

« Voilà vingt et un ans que je passe
dans votre baraque, j'en ai assez; je vais
voir si l'on s'amuse mieux ailleurs. »

Mais ce qu'elle n'ajouta pas c'est que,
depuis cette catastrophe, le noble tailleur
et los siens ne vivaient guère que des au-
mônes plus ou moins déguisées qu'elle
leur faisait passer au moyen pes subterfu-
ges adroits de la charité la plus délicate.

Un peu plus tard, un autre événement
était venu bouleverser la maison. La mère
de la cartonnière, épuisée, anémiée par
la fatigue, avait été frappée d'une attaque
d'apoplexie séreuse et privée du libre
usage de ses membres. Peu après, un
jour où Nelly était allée reporter son ou-
vrage à la fabrique de crochet, le père
s'était approché du réchaud sur lequel
bouillait une marmite ; les cris de sa
femme, seule arme qu'elle eût à sa dispo-
sition, n'avaient pu l'en empêcher. Avec
l'inconscience d'un esprit malade, le vieux
maniaque avait renversé marmite et ré-
chaud et occasionné un commencement
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d'incendie, rapidement éteint par les voi-
sins.

La concierge avait informé du fait le
propriétaire qui, craignant pour son im-
meuble, avait obtenu de la ville le droit
de placer l'ancien gardien dans un asile
de vieillards, ia pension de retraité de-
vant être versée comme dédommagement
à l'administration de l'asile.

Et Germaine ajoutait, espérant faire
jaillir du cœur de la mendiante une étin-
celle de pitié :

« Voilà donc une pauvre femme qui n'a
pour toutes ressources que le travail de
la jeune fille... Que vat-elle devenir?»

Mais autant aurait valu chercher à at-
tendrir un rocher que d'espérer décider
la mère Jacquet à sortir une obole de son
trésor. Elle feignait de ne pas compren-
dre et détournait la conversation.

Trois semaines s'écoulèrent avant que
Germaine trouvât la possibilité de retour-
ner à la Salpétrière.

« Ah ! sœur Rosalie, dit la malade en
l'apercevant, j'ai bien cru ne pas voua re-
voir ; j'ai été à deux doigts de la mort, et
aujourd'hui je me sens encore bien
faible.

— Je crois que vous exagérez un peu,
mère Jacquet, dit gaiement la jeune
fille, cherchant à rassurer la vieille
femme.

— Non, non, je n'exagère pas, je sens
bien que le moment de ma mort n'est pas
éloigné. J'ai fait prendre votre nom et
votre adresse, et j'ai recommandé qu'on
vous avertisse tout de suite.

— Si, — ce que je ne crois pas, —- vos
tristes prévisions devaient se réaliser, ré-
pliqua Germaine, saisissant l'occasion
d'interroger ia mendiante, dites-moi, je
vous en prie, à qui je devrais remettre le
dépôt que vous m'avez confié? Avez-vous
des parents?

— Ni parent, ni ami, sœur Rosalie;
vous êtes la seule personne au monde qui

m'ayez témoigné un peu d'intérêt et d'a-
mitié. Vous le garderas pour vous; il
vous aidera à élever Thérèse, à soulager
les malheureuses ouvrières qui meurent
de misère autour de vous. . . Attendez que
je sois morie, bien morte pour y toucher;
je ne puii supporter l'idée que, moi vi-
vante, on enlèvera un centime âmes éco-
nomies. Puis tard, vous en ferez ce que
vous voudrez. Vous ne serez pas emba-
rassée : Tnérèse, Jeanne Rivière, la car-
tonnière, M. le comte, d'autres peut-être
Je ne parle pas de Mélie Aub<îrt, qui est
une folle, ni de l'ouvrière en fourrures ;
celle-là gagne bien sa vie, elle n'aura ja-
mais besoin de rien.

— Je l'ai cru aussi, répliqua la jeune
fille ; mais il est possible que nous nous
trompions. Voilà une dizaine de jours
qu'elle n a pas quitté la maissn; il m'a
semblé qu elle avait l'air triste. Je voulais
lui parler, lui demander si elle était ma-
lade et pourquoi elle n'allait plus à son
atelier. Impossible de la joindre 1 Dès
qu'elle, m aperçoit, elle rentre précipitam-
ment chez elle en fermant la porte.

Les malades s'intéressent rarement aux
douleurs physiques ou morales d'au-
trui.

La mère Jacquet recommença à s&
plaindre de ses souffrances, à les énumé-
rer, à les décrire, et ne s'arrêta plus jus-
qu'au départ de la visiteuse.

Que pansez-vous de la pauvre femme
que je quitte ? demanda- t-elle à la sur-
veillante de la salle.
,,— C'est une lampe qui baisse îaute
d huile, répliqua l'infirmière. Demain,
après-demain peut-être, elle s'éteindra
complètement.

{A suivre.}
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Ï.BOALSMBaïSK.- Vendredi 7 janvier, I

7- ionr P Lune. r

Icifpse paSe de lune, visible à Paris. }
tfflB -- La réélection de Grévy amène la °

chute du ministère Brisson, remplacé par
Freycinet, Goblet, Loekroy, etc.

L'Œuvre apostolique — Hier, dans la
chapelle de Sainte Claire, l'Œuvre aposto- *
lieue de Lyon a célébré sa fête patronale. \
Mgr Forest, vicaire général, a dans une ;
charmante allocution, fait ressortir le rôle {
providentiel de la femme dans les voeatlons g
et les œuvres d'apostolat. F

Conférences des vendredis aux Fa- e
<uiïtes catholiques.- Lf™n\X!st~ E
domadaires de l'année scolaire 1897-1898 se ^
ront inaugurées le 14 anvier, a 8 heures du.
soir dans la grande salle des Facultés, rue
du Plat 25. M. l'abbé B. Blanc, professeur à d
la Faculté de théologie traitera : « De la sug- f
gestion hypnotique. Est-elle licite ou illicite,
naturelle ou diabolique ». ti

On peut se procurer des cartes au sécréta- g.

riat, 25. rue du Plat.

A nrooos de la défense des Alpes. —
Le général Zédé, ayant passé la plus grande *
partie de sa carrière dans les Alpes, le t igaro u
dit qu'il semble tout indiqué pour le corn- «
mandement de l'armée des Alpes. ";

Nul ne connaît la frontière du Sud comme £
lui ajoute le Figaro, c'est le général alpin w
par excellence. A toutes les époques de 1 an- "i
née on le rencontre dans les vallées de la Sa-
voie ou du Dauphiné. H est aussi populaire
parmi la population civile que chez les mill-

Quand une. commune -a besoin d'ane fon- m
taine d'un chemin, d'un pont, on s'adresse à oi
M le' gouverneur pour avoir la main d'œuvre pi
militaire et obtenir une amélioration dont
par erntre-coup, les troupes alpines bénéfl- i<
cieront au cours de leurs marches et manœu- le

vres. , , se
Il faut voir quel accueil est réservé au com-

mandant du 14- corps lorsqu'il est annoncé à le
proximité de quelque village perdu. Les mai- pi
sons se pavoisent, se fleurissent de cycla- ai
mens et de rhododindrons, les vielles cara- ci
bines et pistolets sont requis pour tirer des
salves, on prépare le vermouth d'honneur. le'

Puis, lorsque le général, coiffé de son béret, n«
étoile d'or, revêtu d'une vareuse imperméable lei
fait son entrée sous des arcs de triomphe rus-
tiques, on lui signale le chemin muletier à de
améliorer ou la source à capter, ys

Peu de temps après, les Alpins sont à l'ceu- la
vre, à la grande satisfaction des habitants

II n'est pas un coi que le général Zédé n'ait
plusieurs fois franchi, la montagne n'a pas gj
cte secret pour lui. C'est pourquoi tout fait te
prévoir qu& la direction de l'armée des Alpes uo
lui sera confiée. dé

Polio® de la chasse. — Conformément M
aux instructions contenues dans une dépêche %»
du président du conseil en date du 29 décem-
bre et dans une circulaire du 15 novembre,
M. le préfet dn Rhône a pris, à la date du
31 décembre, un arrêté dont voici les disposi- _
tions : H

Sont réputés animaux malfaisants ou nul-  _
sibles et pourront être détruits en tout ™"
temps, amc des pièges en fe-, les sangliers M
loups, renards, cerfs, biches, lapins de ga- 1"
renne, blaireaux, putois, fouines, belettes et
chats sauvages; les oiseaux de proies diurnes
et le grand-duc. En outre, tout propriétaire, d,;
possesseur ou fermier pourra repousser et dé-
truire, en tout temps, même avec des armes à
à feu, les bêtes fauves qui porteraient dom- m .
mage à ses propriétés. ri'

Toutefois des battues ne peuvent être auto-
risées pour la destruction des cerfs, des bi- '
ches et des lapins de garenne. ™%

Sont interdits en tout temps, même lorsque ,ps
la chasse est ouverte, la chasse, la destruc- j
tion, la capture, l'importation, l'exportation, ee
le transport, le colpoitage, la mise en vente, jv'
la vente et l'achat des oiseaux ci-après : T

' 1* Les rapaces nocturnes, sauf le grand- „a

2- Les pies de toute espèce ; !!ir
3- Les petits oiseaux de passage, dont la lp,

taille est inférieure à celle de la caille, de la ,
grive ou du merle, sauf l'ortolan, l'alouette, tn:
le beefigue et le motteux ou cul-blanc. £",

Il est interdit, en tout temps, d'enlever les „"!
nids, de prendre ou de détruire les œufs et * i
couvées des oiseaux non déclarés nuisibles, hJ
de les transporter, colporter, mettre en vente, 7„,
vendre, ou acheter. IUI

L'Importation, le colportage et la vente des ~
callles exotiques sont interdits en dehors de f
la période d'ouverture de la chasse. < *

M. Vizentiai à l'Opéra-Comique. — Il
est certain dès aujourd'hui que si M- Carré
est choisi comme directeur de l'Opéra Corot- .
que, M. Vizeritini sera choisi »ar lui ton

comme directeur-adjoint chargé de la partie mi
artistique. api

M. Vlzentini, Interrogé sur ce point par no- ,. l

tre confrère Etienne Charles, du Salut Public, u®<
.1 a déclaré très franchement. a *

Questionné sur le point de savoir s'il qult- l

terait immédiatement Lyon, le directeur du elV
Grand-Théâtre a répondu : l

— Forcément ; le cahier des charges est for- ?4
mêla ce sujet ; le directeur du Grand-Théà- tal '
tre doit se consacrer exclusivement à la direc- A

non de cette scène. En tout cas, si Albert t
ma

*-arré est nommé et si je le suis à l'Opéra-Co- J;eï :

nuque, je ne quitterai pas Lyon avant d'avoir dlt

"^mi'ié tout ce que j'ai entrep-is au Grand- *m

-uieatre. Or, j'ai encore deux opéras à monter "e
et je les monterai.

— Qui sont ?
— Renaud d'Arles, de Desjoyaux. I_

„ ~ Est-ce le compositeur stéphanois de qui le lert
-ineatre des Arts de Rouen a monté un grand a iv
ouvrage?

 K
 A^

,~ Oui, Gyptis. Renaud d'Arles est une tra-
gédie lyrique non encore représentée. L'autre <~»
«Péra c'est Henri VIII, de Saint-Saëng.

— Et quand passeront lis ? M
— Vous m'en demandez trop. Tout ce que

je peux vous dire, c'est qu'ils sont à l'étude. Ë$

Cours gratuits de sténographie. - —
'Nous rappelons aux intéressés que les cours
gratuits de sténographie faits sous le patrona- %
Xe du Club de sténographie du Rhône, qui ,*,,,
avalent été suspendus pendant les fêtes du int ,
jour de l'An, se continueront à partir de ven- t,"

suif-
1
'
 St d9 dimanclle

' 9 J"anvier, comme il ^U

Cours élémentaires : Le dimanche, de 10 Eo<
heures à il heures, 14, rue Palais- Grillet, au l^t
l ' étage (local de l'école des garçons). Profes- T"
seur : M. Ch, Avondo. .-.-.' L

«ii? v,ea<Jredi > df» 7 ii? à 8 h. 1T2 da soir, au
siège delà société, 12, rue de la Préfecture.
Professeur : M. Abel Vettard. &

s h fi / uPerieur '• Le vendredi, de 8 1]2 à den
feLl12 ̂ , %0}.l> 12 - rue de la Préfecture. Pro- catl
iesseur : M. Ch. Avondo con

tiSf
 n
l ér! îl0e sur le tissage. « L'assoîia- l'ap

\ï rtA«i f tlsseurs adhérents a la Société pour M
£ développement du tissage a pris l'initiative que
im^l , COûférellee à laquelle sont invitées II a
tSr, I ?• Péfsonaes qui s'intéressent au main- aux
"en a_u tissage lyonnais en petits ateliers. leui

«-«te conférence aura lieu le dimanche lest
Sa n?T l' salle Jaboulay, rue de Trion, à auj<
Ra £ »<• ??us ,la Présidence de M. Fleury- tout
nar M iv

 ûe
ïï té du Rnône - Elle ^ra faite but

€m*rîl Vfon, RlD0Utl . Président de la Société ami
Ai}, dével"PPement du tissage qui traitera : tion
nais. lieeonstUut«>n du peut atelier lyon,- biss

 " Di

T<^!f Messes de la catastrophe. - flan
l'iïtiA b,lessés de la catastrophe vouT mieux. A
sîdviiSî 1̂11^; Fal?°ûnet et Ozanne s'est con- veai
sittîra&Jement amélioré ; malgré la gravité d'in

IfflVt I de leurs blessures, les douloureuses et délica-
805 opérations qu'ils ont subies, on espère les sau- t

, 66 ver. •''•; > '5
%ÉU MM. les docteurs Poncet et Courmont,lenr d
i ,»,. ont fait de nouveau des injections antl tétani- r
lise, ques, afin d'éviter des complications.
i 95 —____—

Les cambrioleurs ont dévalisé la cham-
bre de M. Bergeron, employé au P.-L.-M, de-
meurant à la Saulée d'Oullins. Ils lui ont dé- P

ine, robe une obligation de la Ville de Lyon et un *
.on- livret de caisse d'épargne. ?

Chronique du feu.— Vers trois heures du d
maiin un commencement d'incendie s'est dé- P
claré quai Fulchiron, 85, dans la fabrique de »

mm produits chimiques de MM. Givauaan et P'
Trouillat. Le feu a pris naissance à proximité n
de la machine à vapeur, dans un local du P

/_ rez-de chaussée servant d'atelier au mécani- P>
\j cien et dans lequel se trouvaient divers ou-

tils, des caisses vides, de vieux linges. Un ci
ouvrier de la fabrique a aussitôt prévenu les a

,„_ pompiers du poste du quai de l'Archevêché M
' qui se sont rendus sur les lieux avec une v

pompe à bras. Après une demi heure de tra- se
vail tout était terminé. Une pompe à vapeur ce

' la du dépôt central a été amenée sur les lieux,
J„ mais n'a pas eu à fonctionner. mv Les dégâts sont évalués à 500 francs. al

,„ Suicide.— Mercvedi.à 6 h. du soir.un jeune m
,tn homme, après s'être promené sur le quai
,"" Claude Bernard, près du pont de la Guillo- es
,„A tiere se précipitait dans la Rhône. Le corps sl(
fXt fut emporté rapidement et les vêtements que er
,„j le désespéré avait laissés sur le bas-port fu-

rent portés au commissariat de M. Moine
Picard. m

, Quelques personnes qui avalent reconnu les an
; *" effets du suicidé affirmèrent qu'il se nommait et
8r>" Denis Deschattes, âgé de 24 ans, originaire de bl:
^e ' Marseille. Le malheureux s'était, disait-on, de
ûu- suicidé parce qu'il était réduit à la misère. sit
ra? Hier matin, le corps du noyé a été retiré 17;
p a du Rhône â la Mulatiôre, près de la berge en i
a&' face de l'usine Felizat. d'«
lle' M. Moine Picard, après avoir vérifié l'iden- vo
. tité du noyé a fait porter le corps à la Mor- i
ta ' gue. si

 —. co;

_ ©rand Théâtre. — Aujourd'hui, la Reine 11»
,de de Sat>a : une musique claire et mélodique, pr

ir0 une interprétation de 1-  ordre, des décors tri

m . superbes encadrant de somptueux cortèges et de
un délicieux ballet, et, par dessus tout, le ta- I

De bleau vraiment saisissant de la mer de feu, lo
,ln telles sûnt les multiples attractions de ce bel
,n . opéra. fei
3a- Demain, André Chènier. ' riv

Ire , , I
.11- Cirque Ranoy. — C'est ce soir, qu'en une le

représentation extraordinaire les Craggs, ces Ch
m- merveilleux artistes, qui, pendant vingt jours bit
à ont obtenu le plus grand succès qu'artistes I

re puissent rêver, feront leurs adieux. ou
it * Ce n'est qu'à grand peine, nous l'avons an- l'h
ifi- nonce, que M. Rancy était arrivé à prolonger av;
:u- leur engagement de quelques jours. Ce soir nie

se sera Irrévocablement leur dernière soirée,
m- Devant débuter à Londres lundi prochain, t
à les Craggs doivent, pour arriver à temps, de

ïi- prendre le train de Paris-à 10 heures 36 du soir. no
la- aussi paraltront-ils ce soir à 9 heures pré cul
•a- cises. s.01

es Nous ne saurions trop engager ceux de nos ae
lecteurs qui n'ont encore pu les applaudir à du

3t, ne pas perdre l'occasion unique d'admirer dai
île les plus forts acrobates du monda entier. Ç
LS- La représentation sera terminée parla 32' bri
I à de Une chasse au, mo<jen-âg\ avec s; s elle- nei

vaux plongeurs, qui obtient plus de succès que «
m jamais. éle,

~„ ~ ^

it Evites les maladies par ln<,'À$e dn ehi
as Sirop de Boohat du ©arpent, S2, rue Lan- eje ,
>it terne, qui rafraîchit, désinfecte et purge le |
es dorps des impuretés et des microbes, causse crl .

de3 maladies. ^_ SUr

Ue OH^®L¥I Oïl» tSÊOSm ncl
a . elle

;e, -laies Auarïo?, vêçemeiiwj.ïoo)àgaBt..W'w.M Pas

5i- . . * revK I r^ A-P E R R i E R, Apéritif, est
u- c
ut -—"—"" "I  ~———"-?-—-~ —— ce t

l M0HT DE FAIM DANS UN BOIS Z
et tro]
es Dijon. — Une lugubre découverte vient ^
'f' d'être faite au bois de Lux.
p" M. Henri Motel, âgé de 74 ans, demeurant 6 ja
°s à Heuilley-sur-Saône, s'était levé d'assez bon due
Q" matin le 2 janvier et était parti au bois cher- Ve£

cher quelques provisions pour sa famille. les
°.~ Au bout de quelques heures, comme il ne 30,
'1" revenait point, des personnes inquiètes se dus

mirent à sa recherche. Vainement en fouilla B
Jf les bois environnants, on ne trouva rien. 1,60
«T Pourtant on apprit que quelques jeunes _

n' gens de Talman l'avaient vu assez tard dans n irve > la journée se diriger vers Lux ir,,
. Le lendemain, on recommença des investi- £ „
a~ gâtions avec le concours de ia gendarmerie ; "L4

elles restèrent sans résultat. Hier on retourna; f^?'
, on découvrit enfin le corps du vieillard dans i,;„
* les grands bois de Lux. :,

^
d
 il était mort de fatigue et de faim ; tout au- £

B
' tour, la terre avait été creusée ; avant de suc- ti ^,

comber, le malheureux vieillard avait eu 1&
f probablement une longue agonie.
'
l
 Dans la bouche du cadavre étaient des dé- me

*> bris de terre, douloureuse et dernière nourri-
"' ture du défunt. g»

ss  /i
6 L'Assassinat d'Antonia Disesurs
II Les funérailles
'è ' Si/
Ç Marseille. — Les funérailles de la petite An- eu ,

lX tonia Discours assassinée et violée par un 8fls
Q misérable encore inconnu, ont eu lieu cette a 5't ,

. après-midi aux frais de la ville,
j. Une foule immense était là, émue et reaueil-
, lie, désireuse de rendre un dernier hommage
' a la pauvre petite victime.

h Une cinquantaine de couronnes avaient été p

u envoyées de tous les points de la ville. -
Le préfet, le maire, une délégation du con- I en

seil municipal, tout le- clergé paroissial assis- aan
S taient â la cérémonie. lue
,. Arrivé au cimetière à la nuit tombante, le évai
,t maire a prononeé un discours émouvant in- tion

(. terrompu par les sanglots de l'assistance II a néri

r dlt un dernier adieu attendri à la malheu-
L reuse enfant qu'un monstre a arrachée des bras

r de ses parents qui l'adoraient.

L'enquête p

La justice est sur diverses pistes. Le signa- non

e leraent du scélérat correspond à celui de Fin- C0lr

a dividu qui a assassiné en novembre le petit moi
Antérieu à Nimes. uns

_—, _ .—: ; j _
 ga

 p

 „ cab:

s AIN ffl
' Heuville-sur.Ain. — Malfait/'urs. — Une r,™,
1 de ces dernières nuits des malfaiteurs se sont u" è
1 introduits dans ia boucherie de M. Ch. Confa- u *p

vreux. ils ont dérobé divers articles de char- retli
1 euterle pour une somme d'environ 30 à 40 fr.

Ils ont de plus fracturé un tiroir contenant la
J recette de ia journée, et ont Boustrait une J 1
1 somme d'environ 20 fr. LiJH

La police s'est rendue sur les lieux. f (

î RHONE J^c
Amplepuis. — Conférence. — Mercredi auct

1 dernier, 5 janvier, dans la salle du patronage A.I
catholique, M- Ernest Billiet a donné une ffue i
conférence privée, nni

Environ 400 personnes avaient répondu à " U
TT

l'appel du comité de l'Union Nationale. U 1

M. Ernest Billiet a développé, avec élo- citer
s quenee, le programme de l'Union Nationale, ture
s II a fait toucher du doigt aux ouvriers comme ouve

aux patrons les plaies qui les font souffrir, il siést
leur en a donné les causes, et leur a indiqué ,-orft

i le seul remède qu'il soit possible d'appliquer i *
1 aujourd'hui : l'association, le groupement de >,

toutes les bonnes volontés tendant au même a Pr
> but : l'amélioration de l'état social actuel qui sorti
s amènera lui-même l'amélioration de la situa- dlffl<
; tion économique et matérielle que nous su- Il 1

bissons. tin a
Do fréquents applaudissements on* iuter- f„ C

rompu l'orateur qui avait littéralement en- *.
flammé son auditoire. P Hb

A l'issue- de la réunion, 150 membres nou- «-0

veaux ont donné leur adhésion au comité vaut
i d'initiative. prés:

ca- Il faut espérer que le groupe de l'union na-
au- tionals d'Ampiepuis ne s'arrêtera pas en si

beau chemin, que ses idées feront de* progrès
Mir dans le pays et lui amèneront d'autres adhô-
ni- rents.

LOIHE
te'. SAINT-ETIEOTE. - Une invention sté-
lé- phanoUe.— Un de nos jeunes compatriotes,

UH M. L. Seguin, ancien élève de l'Ecole des
Arts et Métiers de Châlons, aujourd'hui can-
didat à l'Ecole des Mines â St-Etienne, vient '

du de trouver une nouvelle machine typogra- :
lié- phique, Invention pour laquelle il a pris un
de brev-t. Cette nouvelle presse bien, que plate,
et possède une partie des avantages des mp.chl-

ité nés rotatives et pourrait fournir 15,000 exem
du piaires à l'heure sans qu'il soit nécessaire de
ai- passer par l'opération du clichage.

m_ — Socete d'études économiques. — La pro-
j n chaîne réunion aura lieu aujourd'hui jeudi, (
les à 8 h. Ii2 précises du soir dans les salons du t
lié restaurant Davancher, place de l'Hôtel-de- '
ne Ville. Ordre du jour : Da la liberté de l'en-
a- seignement commercial, rapport de M. Dau- 1
ur oer. T
1X> _ chambre de commerce. — Cette après-

midi, à trois heures, a eu lieu comme chaque *
ann^e, sous la présidence du préfet, le renou- r

vellement du bureau de la chambre de com- ï
a «? merce. q
.al Le même bureau a été réélu. On sait qu'il p
l0" est ainsi composé : MM. de Montgoifler, pré- u
Ps sident ; Gauthier, vice-président ; Verny, se- rae crétaire ; Bayon, trésorier. jj

ne — Des enfants qui promettant . — Deux ga- t
mins, les nommés François Robert, âgé de 9 y

es ans, et Joseph Soutier, 10 ans, ont été arrêtés
tit et conduits devant le procureur de la Répu-
ie blique sous l'inculpation de vol de deux paires
Q, de galoches à l'étalage et au préjudice du .

sieur Louis Pouzache. mercier, rue d'Annonay
ré 172. |
m Ces jeunes drôles n'en sont pas à leur coup

d'essai, car ils ont déjà été impliqués dans le
n- vol de bijonx commis place Chavahelle.
r- On est effrayé en voyant une perversité

si précooe et l'on se demande quel degré de ^
corruption auront atteint ces enfants quand

ie ils seront devenus des hommes. Gibiers à
e prison et à bagne, ils Uniront peut-être leur 1'
rs' tris>te vie un matin quelconque sur la place c|

3t de la Roquette. ffi

a- Et voilà cependan les beaux résultats que t(

u, l'on doit à l'école sans Dieu.

el Les morts subites. — Hier, une jeune
 a

;
: femme conduite à l'hôpital, mourait en y ar- „
' rivant T

Un homme qui avait obtenu son admission ji
1e le matin et qui montait à la salle Saint- ?
ss Charles où il devait être soigné, mourait su- u '
t'S bitement vers deux heures et demie du soir. ,
3S Enlin ce matin, le sieur Perrin, âgé de U j;

ou 45 ans commissionnaire, était conduit à ]~
1- l'hôpital par les soins de la police. A peine ~1
>r avait-il franchi le portail qu'il rendait le der-

 w

tr nier soupir,
t.
1, Saint-Galmier. — Vol. — La gendarmerie m

s, de Saint Galmier a arrêté pour vol, un ni

r. nomme Jean-Pierre Cottencin, âgé de 23 ans, n;

i cultivateur à Meylieu-les-Montrond, qui avait
soustrait divers objets de lingerie, une paire Y:

is de gants et une bague en or, au préjudice ^
à d'une de ses voisines. Le tout avait été caché Pf
:r dans la terre après le vol. "

Cottancin a été conduit, hier matin, à Mont- bt

brison et condamné à huit jeurs d'emprison- «P
>- nement. *e

e re
Saint-Chamond. — Retsi-sion des listes pi

électoi aies. — Nous rappelons aux électeurs et
de notre canton que c'est le 15jauvierpro

° ehain que commencera la revision des listes cl
'' électorales. su

L s personnes qui désireraient se faire ins- te
9 criro ici et qui auraient déjà été inscrites ai

sur d'autres listes dans d'autres villes, sent et,
prévenues qu'elles doivent se munir du certi- so
ileat de radiation d- s listes des localités où VE
elles étaient déjà portées, si elles ne veulent nf
pas courir les risques de se voir rayées d'of- da
flce au dernier moment par la commission de sa
revision des listes électorales qui, du reste, au
est très sévère à ce sujet.

C'est le devoir de tout citoyen de veiller à as
 ce que son nom soit maintenu sur les listes av
j ou de se faire inscrire. Mais ne venez plus ré- lis
3 clamer le jour des élections, comme il arrive va

trop souvent ; ce n'est plus le moment. m
. Qu'on se le dise !

- Marché aux bestiaux. — Mercuriale du
t 6 janvier 1897. — Vaches amenées 100, ven-
1 dues, 40, de 250 à 400 francs par tête. — ni

Veaux amenés 20, vendus 20. de 85 à 90 fr. Be
les 100 kilos. — Moutons amenés 30, vendus,

i 30, de 80 à 85 fr. Porcs amenés 220, ven-
3 dus 2i0 de 82 à 84 fr.
1 Beurre, la livre, 1,40. — Œufs, la douzaine,

1,60. d„

— Pour les oauores. — Les employés du ci- g t|
i nématographe Lumière qui était installé dé- v

puis quelques jours au Théâtre de la Halle,
; et qui chaque soir obtenait un si grand suc- ce

; ces, ont bien voulu offrir au bureau de bien-
; faisance, avant de nous quitter, une séance au
' bénéfice des pauvres, pour demain soir, ven-

dredi, à huit heures, théâtre de la Halle. ^g
On passera une agréable soirée, tout en par-

' ticipant à une bonne œuvre. Prix des places
ordinaires. en

- „_,___ ^^j^,. - „__.
 ie

a 1

Qemiùre Heure h
lat

Un duel en Russie ter
Saint-Pétersbourg. — Un duel au pistolet a c0]

eu Heu entre deux grands propriétaires rus- Un
ses, MM. Scarinslsiet Lemanser. M. Séarinski l'A
a été tué.

 +

Les impôts en décembre à
 l

Paris. — Le rendement des impôts, re- tes

venus indirects et monopoles d'Etat pen
dant décembre 1897, accuse une plus-va- r
lue de 4.108 300 francs par rapport aux A1 ,
évaluations budgétaires et une augmenta- rer
tion de 3.713 600 francs par -apport à la à 1'
période correspondante de 1896. ses

ç lier

La politique de M. Méline r""
Pans. - Il paraît que M. Méline re-

 C
°T

nonce à opérer un remaniement dans la ner
composition de son cabinet. C'est du ce 1
moins ce que nous affirment quelques- E
uns de ses amis, en faisant remarquer que de

le président du conseil, si telle avait été l ul

sa pensée, n'aurait pas manqué de saisir ^
1 occasion qui lui fut offerte par le Sénat m

c2
et dont « bénéficia » seul M. Darlan. 2S

En ce qui concerne l'orientation de son
cabinet, M. Méline estimerait avec raison

ïï'i 1 H 'a pas à la modifier et serait dé- v
cidé à poursuivre l'application de son 66E
programme jusqu'au jour où la Cham- tiss<
bre, par une manifestation formelle lui bor:
retirerait son appui. ' 'es

_____ Km
r * Fra

LA RENTREE DKSCH4MBRES T
/ ans, — La réélection du bureau tant des

a la Chambre qu'au Sénat, aura lieu mardi qxi6i

prochain, selon toutes probabilités, sans *T'
aucun incident. dén '

Au Palais Bourbon on a pu constater
quelques manœuvres non suivies d'effet r -
qui visaient le fauteuil présidentiel. ie b;

Un groupe de modérés a essayé de sus- feflel
citer successivement plusieurs caodida- grar
tures contre celle de M. Brisson. Mais les men

ouvertures faites à quelques personnalités prof,;

siégeant sur les mômes bancs que la ma- S!!?

jorité ou à côté d'elle ont toutes rencon- aotr
tré un accueil décourageant. Il est donc ao_
a prévoir que le3 pouvoirs du président âge

„?£ an î Ë? I0Qt renouvelés sans ombre de min
difficulté. ïièr'

Il est probable qu'un seul tour de scru-
tin suffira pour l'élection présidentielle.
La Chambre aura ensuite à élire ses vice- Nc
présidents et secrétaires. Fin

Comme l'année dernière, l'idée qui pré- $e
A?,

vaut est de ne pas porter soit à la vice- le
présidence, soit au secrétariat, ceux qui fe

"™"™'
l
_??r*'*'~'^'mM,,rr^^

na- ont déjà occupé ces fonctions depuis plus

" f 1 de deux ans.
^«f Au Sénat, en dehors du vice président

qui doit quitter le bureau par voie de
roulement, on ne s'attend à aucune modi-
fication dans le personnel du bureau.

u M, Scheurer-Kestner, lui-même, sera
V?~ réélu, ses collègues estimant qu'ils peu- '

de s veat lui conserver ses fonctions sans pour
an- cela se prononcer en faveur de « l'inno- j
ent cence opprimée » dont il a pris la défense j
:ra- avec plus de niaiserie que de bonheur. ,
un j
ite,  ,.

'£- ŒS EVENEMENTS D'ESPAGNE «
Weyler houspillé j

)T°- Anvers. — La MéVopole fait ressortir c
"j 1' que le général Weyler n'a pas pour lui la s
,f u faveur du peuple. Il n'a rien fait pour la

en " mériter. Avant son départ pour Cuba, ce
au- n'était encore qu'un obscur soldat, petit, 

renfrogné, d'un caractère peu agréable, '
que les cercles mondains n'aimaient

'7?" guère et que les coteries politiques igno-
3U. raient. Il s'est présenté lui-même au peu- d

m. pie à coups de dépèches triomphantes
que les événements démentaient. Ce n'est

l'il pas ainsi que l'on conquiert le cœur de la
re - multitude, en Espagne surtout. Aussi la t,
8e" popularité très contestable du général ne j;

doit pas donner de bien grandes inquié- ti
?a- tudes à la souveraine au sujet des boule- 8i
3 9 versements qu'il paraît méditer. K
tés _. „s ~£r
? Siestiao ûifrêie-Oriiot
up no

LA CES8 ON DE KIAO-TCHEOU N
ité Berlin. — La Gazette de l'Allemagne . )~
d ® Nord publie les réflexions suivantes : ? '
tid le
à Les points fondamentaux de l'entente entre Q-,

ur l'Allemagne et la Chine répandent uno pleine ^.
ce clarté sur les tendances de la politique aile- Jv

mande dans l'Extrême-Orient qui sont exemp- «£
ue tes d" toutes violence. re

Ce n'est pas en conquérant que l'empire ce
allemand cherche à pénétrer sur le territoire le

ï chinois ; c'est comme un coopérateur pacifi-
que, travaillant à un développement prospère
de la situation qu'il fera usage des Jroits que

,t le gouvernement chinois a voulu lui conférer
dans un esprit de sage prévoyance. vc

"" Comme toutes les entreprises de l'empire pr
\l allemand dans les pays d'outre mer, notre si-
\ tuation ultérieure dans f Extrême-Orient m

ng aura aussi pour devise la modération qui ne erj
,_ menace les intérêts de personne. *0

Il s agit d'exercer sans encombre des droits !.
conférés par un traité pour lequel nous de- el

.je mandons le respect doni nous faisons preuve PS

m nouS-mômcs vis-à-vis des draits des. autres m;

[S nations
[i{ M. de Bulow a exprimé le 6 décembre de- ftfi

re vaut le Parlement allemand l'e.spoir que les f0j

3e difficultés alors existantes s#raient aplanies ,„
lé par une entente amiable avec les hommes .

d'Etat chinois. Cet espoir peut maintenant *f k

t- être considéré comme ayant été réalisé sans tic
n. que nos rapports avec U Cgine en aient souf- to'

fert. Il y a plutôt lieu d'espérer que les bonnes co
relations que nous avons entretenues jusqu'à et

ss présent avec cet état seront renjorcees et mj
rs ct>n>olitées. - ip
0 Ay^nt placé la protection des missions
ss chrétiennes dans la province de Chan-Toung

snr les meilleures bases et ayant en même
s- temps acquis un point d'appui territorial qui i
JS aidera à protéger nos intérêts commerciaux QI<
it et, à satisfaire nos besoins économiques, nous Vj.
i- sommes maintenant sûrs déposséder dans les J.'
>ù vastes régions de l'Extrême-Orient ce que °.
it nous pouvons revendiquer sans être outrecui- '
•f- dants, ce à quoi nous ne pouvons renoncer tel
le sans nous déprécier nous-mêmes : une place me
e, au soleil. roi

Puissent tous ceux qui seront appelés à fa<
à agir dans ces contrées lointaines se consacrer jj[,
ss avec modestie et dévouement a la tâche civi-
i- lisatrice qui doit être accomplie par un tra-

 u
\

'e vail paisible, pour l'honneur du nom aile- l

mand et aussi pour le bien de la Chine. an
le\

L'ARRIVEE D'UN AMI dr ,
u
1- BeHin. — Li-Haii-Houan, nouveau mi- tit

nistre de Chine, est arrivé aujourd'hui à mé

f- Berlin. i°t
3, trii
1- L'EWlPSU^TCHINOîa GARANTI PAR

IL'AIMGLETERRE

3> Londres. — Suivant la dernière édition
du Gloie, le bruit a couru aujourd'hui au ~;

f' Stocii - Exchange que le gouvernement
'" avait garanti l'emprunt chinois, 3 pour p<
'l cent de 400 millions de francs. t'«

'n CONTRE L'ANGLETERRE g
'- Lonïres.— On apprend de Washington, ^|

de sérieuse source diplomatique, qu'il j

;" existe entre la France et la Russie une <ie 1
entente absolue touchant les événements pou
de l'Extrême-Orient. pou

 Les efforts de l'Allemagne pour aboutir 00n

à une action commune avec la France et , u

, la Russie seraient jusqu'à présent restés ^
f sans résultat. nou

Cette action, dans la pensée de Guil- dèh
laume II, serait dirigée contre l'Angle- N
terre. La France et la Russie seraient Moi

a convaincues qu'en cas de conflit, les Etats- UT

t- Unis ne prêteraient aucune assistance à v
i l'Angleterre.

LA PRESSE FRANÇAISE ~J
Notre presse est très calme un peu trop

à nocre avis, devant le triomphe incon-
testable de la politique allemande.

LES DÉBATS :

" Ce résultat ne justifie guère le bruit fait en f'
c Allemagne, et encore plus ailleurs, autour de P'

l'entreprise allemande. Elle aboutit à donner îlee

1 à l'Allemagne une station en Chine, ce que nxx \
ses grands intérêts en Extrême-Orient justi- Jan ;
fient entièrement. Mais l'établissement d'une *v-n:

concession et .d'un arsenal allemand à Kiao- f™ 1'
Tchéou n'ouvre pas le partage de la Chine, ^r"
comme l'ont insinué certaines jalousies. m ~

Tout au plus peut-on dire qu'elle déterrai- h' '
1 nerait une nouvelle sphère d'influence dans ?3g

ce pays, si le partage venait à se produire. fy°>
En somme, le bénéfice tiré par l'Allemagne E^r<

de sa participation à l'action diplomatique, v.eu

[ qui épargna à la Chine les plus graves eonsé- bl J?
quences de ses défaites, n'a rien d'excessif, ni %'.
d'alarmant, maintenant qu'on sait exacte- V.
ment comment il se localise et en quoi il con- ^

LA LIBERTÉ : 158,

L'Angleterre invoquantla clause de la na- Au„
tion la ptus favorisée que lui garan- ,i>or
tissent ses traités, avec la Chine, se ren t
bornera à réclamer en sa faveur exactement
les mêmes conditions faites par le Céleste- f?—?

Empire à an autre gouvernement, Allemagne, -«*
France, Russie ou tout autre. La tactique se- JjW
ralt certainement habile et elle placera la
diplomatie anglaise sur un terrain favorable „.
où elle suivrait la politique des intérêts et mh\
des affaires dans laquelle elle excelle. SI la wfll

question se pose et se maintient dans ces
conditions, on pourrait espérer qu'elle se
dénouerait par une solution pacifique.

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE : ESPi

Laooncession de quelques milles carrés dans .
le bassin de Kiao-Tcheou ne suffirait poinx, en Bœuf,
effet, à créer une cause de conîiit entrtî les Vqeht
grandes puissances, et l'on comprend facile- Taurt
ment que st la Russie * mis habilement à Veau
profit l'occasion qui s'offrait à elle, elle ne Maatt
peut point en vouloir beaucoup à l'Allemagne Porot
les maigres avantages qu'elle s est acquis; de
notre côté, nous serions impardonnables si
aous ne nous hâtions, de tirer profit des avan- |\/| /
âges en fait de chemins de fer, d'exploitations '""'
minières et autres que nous a concédés la der-
nière convention avec la Chine.

LE SOIR : v«a

Nous n'avons pas a nous^en inquiéter au r̂tx

joint, de vue français, et nous ne saurions, en ?9F*
ce qui. nous concerne, voir d'un mauvais œil rTix

l'Allemagne prendrpp rendre pied sur un coin —lois
de ce territoire chinois assez vaste, Dieu Pl'ix
merci ! pour qu'au jour encore lointain, et du Mê

rowmw_iOTlrnwi»m_,m^^

us reste problématique, où le démembrement
aura lieu, chacun puisse trouver à la curée à

,„t se satisfaire pleinement sans être gêné par le
rfi voisin. Il faut, être doué de ce particulier sen-
.,e timent de gourmandise internationale qui
11" est la caractéristique de l'Anglais pour pren-

dre ombrage de l'initiative de l'Allemagne,
ira mais notre attitude doit être aussi exclusive
u- d'appétits Intempestifs que d'abandon et de

ur laisser aller. Parla force des choses, le Song-
„ Li-Yamen, surtout aujourd'hui où Li-Hung-
" Chang y rentre en maître, se retournera vers
se la France et vers la Russie pour y chercher

conseil et appui, et avec un tel rôle auprès de
lui, nous sommes toujours sûrs quand l'heure
en sonnera, de pouvoir nous tatllei' une belle

£ et légitime part. A ce point de vue, il faut
souhaiter que notre nouveau représentant a
Pékin y continue et y accentue les excellen-
tes traditions et la politique réellement effl-

ir cace qui a marqué le passage de M. Gérard.

11 (
i. Extraits téléphonés des Journaux
. de Paris qui paraîtront ce soir à Lyon '

;t LA LIBRE PAROLE
a De Drumond. — C'est une pauvre atti- /
a tude que celle que nous avens en Chine. I
,e Nous sommes là dans la piteuse et lamen-
!" table posture de gens qui attendent pour

savoir ce qu'ils voudront, de savoir d'à- n
bord ce que la Russie aura décidé, tandis J
que la Russie elle même demande à l'Al-
lemagne quel est son bon plaisir.

(
L'AUTORITÉ f

De Paul de Oa&sagnao : La poliiique du c)
minimum sersit une affreuse duperie, ne
Nous n'y trouverions aucun avantage ma- {Jj

e tériel et nous nous déconsidérerions aux _
I yeux du pays. La monarchie royale ou -
impériale n'a des chances de restauration \

3 que si elle demeure elle-même sans com- _
_ promissions, sans promiscuités, sansmar-
'. chandages, que si elle apparaît comme le 1

remède souverain, suprême, infaillible *
1 contre tous les maux, aussi bien contre

t le pire mal que contre le moindre mal. -

LE RAPPEL p
'. M. Ch. Bos, faisant actuellement un

voyage en Allemagne, raconte ses im-
i pressions : f^

Une fois entré sur le territoire aile- es
' mand, alors une impression pénible s'esl d'
1 emparée de moi. Elle ne m'a pas quitté er

, tout le temps que j'ai traversé la Lorraine cr

et l'Alsace. Partout les casques à pointe, a ^
1 partout les dures sonorités de l'Aile- H
t mand.

 co

On ne parle presque plus le français à Co
Metz, où la population immigrée est trois en
fois plus considérable que la population tri
fr nçaise. C'est dans la campagne, dans re

\ les bourgs, dans les petites aggloméra-
tions que nos compatriotes résistent sur-
tout à l'envahisseur qui n'a pas osé en-
core germaniser les noms des localités
et ce n'est qu'à Forbach, au-delà de Re-
milly, que le pays devient allemand par
le langage.

L'INTRANSIGEANT
De Pochefort, sur la commission nom- %

mée pour discuter la rapport où M. Vi- ?

viaui accuse M. Quesnay de Beaurepaire 'À
de forfaiture : ^

Le copain de Quesnay, Milliard, va
tenter de lui refaire une virginité au
moyen d'un arrêt rédigé par quelques n „
robins qui, pas plus que le coiffeur d'en Da"
face ou le concierge d'à côté, n'ont qua- m ,
lité pour infirmer une décision du parle- di
ment qui échappe à leur juridiction.

M. Milliard, à Sa rentrée des Chambres, 1
aura du reste à rendre compte de cette sk

levée de boucliers de sorte que, si un or- dl

dre du jour do cette commission incons dg
titutionnelle rendait l'honneur au plus a ti
méprisable des Quesnay, un ordre du an
jour de la représentation nationale le fié- l'é
trirait à nouveau. sis

 m;
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Communications Dioerses 
 ̂50

Société de tir de £,yon. — Dimanche et
9 janvier, concours public (au centre) à 20u
mètres.

Tir dans les trois positions pour les armes &
de guerre réglementaires, debout et à genou É
pour les armes de précision. Chaque tireur M
pourra faire trois cartons dont le meilltur seul
comptera pour le classement.

Une montre aux armes de la Société et qua-
torze autres prix en médailles et diplômes se-
ront distribués aux lauréats. Médailles du -_
nouveau coin et diplômes du nouveau mo- -t
dèle.

NOTA. — L'omnibus du stand part du pont
Morand, rive gauche, toutes les heures, à par-
tir de II heures.

Déjeuner au stand, à 11 h. 1T2 précises, au
prix de 3 fr.

^^^^jj^iiià:,- S|é

ÉTAT ClVTL _DE LYON '
FUNÉRAILLES BU 7 JANVIER

 —
~

Premier arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. Veuve Alligou,

née Fournier, rentière, 75 ans, rue Victor-
Hugo, 9, f. 9 h.; Epouse Rolland, née Poix,
sans profession, 46 ans, rue Casimir-Perier, 19,
f . midi ; Claude Saunier, journalier, 60 ans,
Hôtel Dieu, f. 11 h.; Claude Glaton, restaura-
teur, 48 ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h.; Jules Gri-
maud, journalier. 67 ans, Hôtel Dieu, f. 2 h.

Troisième arrondissement. — François Bou-
charlat, jardinier, 53 ans, route de Grenoble, f
238, f. i h.; Veuve Mareuil, née Monin, ren-
tière, 70 ans, chemin de Baraban, 51, f. tO h.; 1
Veuve Baud, née Octtinger, sans profession,
61 ans, rue le la Thibaudiêre, 32, f. 8 h.

Quat-iàme arrondissement. — Néant- »
Cinquième arrondissement. — Néant.
Sixième arrondissement. — Veuve Gilly,

uée Cernache, 75 ans, avenue de Saxe, 7S, £
f. 1 h. ; Goddard Cécile, 2 jours, rue Cuvier, k
158, f. 8 h. ; épouse Balandras, née Bardont,
ménagère, 29 ans, rue Moncey, 184, f 10 h. ;
Auguste Bardoux, -plâtrier, 37 ans, rue Tète- «
d'Or, 62, f. midi; veuve Merlin, née Bonard, a '
rentier, 80 ans, rue Dussaussoy, 6, f. 3 h. ^

MARCHÉ aax BESTIAUX de Là VÎLLETTE -
du 6 janvier 1898

l Mmmt aux POMMES DE Ter
Lyon-St-Jean, 6 janvier 1898.

i Auvergnes jaunes 1" choix 12. » à 13. »
— — ordinaires.... 9. » à 10.50

, Early nouvelles 10. » à ». »
3 Rouges 6.50 à 7.»
3 Institut de Beauvais 6.50 à 7. »

Cavaillon jaunes ». » à ». »
Rlcnter Imperator 8. » à 8. »

i Jaunes de pays, nouvelles ,. 9. « à ». »
f Violettes 8. à 9. »

t Les 100 kii., livrables sur le marché.

; Hausse un peu brutale, cela continue.

—

MARCHE DE Lfl gjflHTINIËRE
Lyon, le 6 janvier 1898.

Beurre, le kilo 2 40 à 2.70
Œufs, le cent 13.50 à 14. »
Fromages de la région, le kilo... 2... à 2.65

Spectacle? $ Corçcert?
if\ ML.AMJ.XIS , mu8lqu« et pianos, b, r. Gentil, tijwa

G
Iî^

,
9" TH,fiAXR.E' - Aujoara but. venredl 7

Gounoa'
 d3 Saba

' grand op6ra de

Bureaux a 8 h. Rideau â 8 heures 1/2.

I çlredi 7 Janvier Madame Sans-Gène, avec
-i le concours de Marie Kolb
Bureaux a 8 n. Rideau a 8 h. 1/4.

C
lRQUK RANÇY. - Avenue ae Saxe - A l'oc-
casion des fôtes du nouvel an, du famedl !•
au jeudi 6 janvier inclus, deux reprôTentations

chaque jour toutes avec les Craggs et toutes ter-
miner par Une chasse au Moyen-Age grande

plo
n
nge

n
ur?,

e
etc

Ue8tre
 "
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MUSIQUE MILITAIRE, - TOUB les Jours de 2 h
certû" au kiosque de la place Beûecou'r, oon-

TOUR MÉTALLIQUE DE FOURVIÈRE. - Tous

Pr1x°i
r
franc°

enSl0n ; panorama magnifique.

POUR LES ENFANTS FAIBLES
Il n'y a rien au monde qui ait un effet si

remarquable sur les enfan s de tempérament
faible que 1 émulslon Scott. Cette préparation
est la forme la plus facile et la plus pratiqur
d absorber la plus pure huile de foie de morue
en combinaison avec les hypophosphites de
chaux et de soude. Elle possède le grand
avantage d'être douce au palais ;ello est aimée
par les enfants au point qu'ils la considèrent
comme une gourmandise.

Dans l'Emulsion Scott, le goût de l'huile est
complètement masqué, et étant parfaitement
émulsionnée, cette préparation ne donne aucun
travail aux organes digestifs. Les médecins
remarqua' »w»<! 'réquemment que l'Emulsion

Scott est assimilée
môme dans les cas
où la nourriture
ordinaire ne l'est
pointée qui revient
à dire que l'Emul-
sion Se tt nourrit
le système alors
que tons les autres
aliments restent

, sans effet.
La lettre qui suif:

intéressera tous
i ceux qui ont un
enfant dans la pé-
riode de la crois-
sance, ne se déve-
loppant pas bien.Enfant CHAIXE*

lis trou veioui aau,-> lhmulsion Scoit une pré-
paration idéale pour fournir à tout l'organis-
me une nourriture efficace sous une forme
discrète.

« Àinay-le-Chàteau (Allier), 9 mai 1897.
« Monsieur, j'ai fait prendre votre Emul-

slon Scott à mon bébé âgé de 20 mois, atteint
dun amaigrissement général survenu à la
suite d'une grave bronchite. Les bons eff;";-
de votre précieux remède ne se sont pas fait
attendre et quelques jours de traitement ont
amené une très sensible amélioration dans,
l'état de mon petit malade. Le mieux a per-
sisté, aujourd'hui il est complètement remis
mais je conlinue à lui faire prendre, votre
Emulslon Scott que je considère comme le
meilleur fortifiant. Agréez, Monsieur, l'ex-
pression de toute ma reconnaissance. (Signé)-
Chanlet, instituteur.» „'..

L'Emulsion Scott se trouve dans toutes les
bonnes pharmacies. Echantillon d'essai sera
envoyé franco par poste, recommandé, contre
50 centimes en timbres adressés à : Delouche
et C-, 10, rue Gravel, Levallois-Perret (Seine)
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MARCHÉ AUX BESTIAUX il6o
 le te:

Lyon-Valse, 6 janvier iSSS S'a

Ç-eaas amenés... 117 | Vendus tou»
 U

* *
Prix (octroi non compris) les 100 k. 100a 110 f
Poroa amenés 8il-L.Vendus tous
Prix (ootroi non compris) les 100 k. : 84 à 93 tr
atloutoM amenés. 3393 | Vendus 3000
Prix (octroi non compris) les 100 k. : 150 à 19Q \. . ,„.,,

Même calme, légère hausse. k .%

U tïtroin*, S. ÏOUHNîiR

nmerie de la Fmrtcs libre, «, TOe fia u
Mlf tr™. -- J.-B. 0AÙBT. D «oie^
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PAR PmL FÊ¥HL

On écouta et l'on entendit. Le vent du
sud apportait un murmure sourd qui était
le roulement d'une voiture. Grelot, mal-
gré son premier vote, avait mis pied à
terre et furetait aux environs. Il n'y avait
pas de limier au monde pour avoir le flair
de Grelot,

— Que diable ont-ils fabriqué ici ?
grommela-t-il en s'arrêtant sous bois,
devant une place énergiquement fou-
lée.

Marnaix et le Malgache s'approchèrent.
Ils furent cinq longues minutes à parfaire
leur enquête.

— On a mangé, dit Mornaix en produi-
sant des débris de paiu.

— On a menuisé, ajouta le Malgache,
qui avait -à la main des fragments de bois
coupé.

Grelot décida :
— Un accident sera survenu à la voi-

ture de l'escorte : quelque essieu brisé...
— Voilà l'essieu ! cria Roger triompha-

lement.
Il en avait trouvé les deux fragments

dans le fourré Mornaix et le Malgache
portèrent la main sur cette pièce de con-
viction avec une égale vivacité.

Il n'y avait pas besoin de cette sagacité
conquise pa\ eux dans leurs expéditions
mexicaines pour comprendre le langage
de ces débris, L'essieu ne s'était pas rom-
pu par accident. Un trait de scie à main,
donné en dessous attaquait son milieu
aux deux tiers de l'épaisseur du bois.Mor-
naix etjMiguel se regardèrent,

— Les Smith ! murmura Miguel.
— Nos pauvres diables d'Irlandais ! dit

Mornaix.
Ils se séparèrent alors. Tous deux s'é-

taient compris comme s'ils eussent échangé
les demandes et les répliques d'un long
entretien. Au bout de cinq autres minutes
ils revinrent. Mornaix dit :

— L'escorte a pris à droite.
— Et les Smith à gauche, répliqua Mi-

guel. Seulemjnt nos Irlandais ne sont
plus avec l'escorte.

Pour preuve il montra un lambeau de
vêtement d enfant, ramassé sur la voie de
gauche. D'un bond Mornaix se mit en
selle.

— J'ai mangé lepain de ce pauvre hom-
me, dit-il ; Miguel est dans le même cas
que moi ; cela n'engage pas les autres.

~- Alors, s'écria Grelot indigné, si j'a-
vais quelque chose à faire, on ne me sui
vrait pas, moi 1 Vous pataugez, monsieur
le comte !

Son cheval caracolait déjà derrière ce-
lui de Mornaix. Roger suivait, disant :

— Encore une aventure ! Quel scélérat
de pays !

— Au galop ! commanda Mornaix.
Le sable jaillit sous le sabot des che-

vaux.
— Moi qui ne suis pas docteur en sau-

vagerie, dit Roger, je voudrais bien un
bout d'explication.

— Mon bon, répliqua Mornaix,non sans
un certain orgueil de métier, je vais te ra :
conter ce qui s'est passé là bas comme si
j'avais assisté à la cérémonie. Veille à la
piste Miguel. Owen, sa femme et ses deux
petits enfants étaient dans la voiture de
l'escorte ; tu les as vus comme moi,

— Je les ai vus.
— Dans la salle de l'Oiseau-Jaune, hier,

Owen, ivre s'est vanté d'avoir trouvé le
panier d'oranges.

— Mon pauvre Yvon m'avait expliqué
ce mot-là, dit Roger.

— Dès hier soir, Smith et C" avaient
décidé qu'ils mangeraient les oranges du
naïf Paddy. Le trait de scie a été donné
par les Smith. La voiture de l'escorte a

versé. On s'est arrêté pour tailler un au-
tre essieu et faire la collation ; un des
petits a été entraîné à l'écart ; le père et
la mère se sont séparés de l'escorte pour
le ramener. . . A moins que ce ne soit tout
uniment la tentation d'un coup de rhum
Une fois détournée de t'escorte la famille
irlandaise n'a coûté aux coquin qu'une
douzaine de bourrades et quatre baillons
solidement noués.

— Mais l'escorte? objecta Roger.
— L'escorte n'a pas le droit de s'arrêter.

Si elle perd un voyageur ou deux, ou qua-
tre, elle fait son rapport, et tout est dit
C'est la loi. Les Smith passeront devant le
magistrat, il diront que les Biisfirauyers
ont massacré la famille d'Irlande. Et
ci mme personne ne se présentera pour
consigner les frais de l'enquête, l'af-
faire en restera là.

— Tiens, tiens ! dit Roger, il y a de gra-
ves symptômes de civilisation dans tout
cela I

— Les études de notaire ne coûtent rien
en Australie, patron, insinua Grelot.

— Halte ! cria Miguel, qui avait pris les
devants.

Les trois autres s'arrêtèrent aussitôt,
immobiles comme des statues équestres.
Dans le silence qui suivit, un cri vague,
lointain, naquit et mourut.

— A gauche, dans le bois 1 ordonna de
loin le Malgache.

Avant d'obéir, Mornaix se pencha, sur
le garot de son cheval pour examiner la
trace des roues. Cette trace, profondément
empreinte dans le sable, continuait d'aller
en ligne directe.

— Le char à-bancs a suivi son chemin,
dit Miguel qui arrivait au galop ; mais
une partie des bandits est sous bois avec
l'Irlandais et sa famille.

C'était ici, comme presque partout en
Australie, où les véritables fourrés sot t
très rares, un sous-bois de mimosas, bas
et touffus comme un gazon, que surmon-
taient d'énormes baliveaux : eucalyptus,
banksias et gommiers proprement dits,
piqués dans ce tapis, aussi droits que des
paratonnerres, à dix ou quinze mètres

l'un de l'autre. Cela faisait, à première
vue, l'effet d'un immense quinconce planté
régulièrement.

La vue pouvait aller très loin là-des-
sous. Le ga^op y était possible, sinon fa-
cile.

Nos quatre compagnons se lancèrent à
fond de train dans la direction indiquée
par le Malgache. Ils formaient une large
ligne, afin d'éventer la piste. Ce fut Grelot
qui la trouva au bout d'un quart de mille
et qui, presque aussitôt après, annonça la
vue.

Un groupe de cavaliers, courant à toute
bride, se montrait en effet vers le sud.

Un quart de mille encore, Grelot, qui
par hasard tenait la tête, poussa un cri
d'indignation, ponctué par le plus parisien
de tous les jurons.

. — Les gueux I dit-il. Je vais décrocher
l'enfant : ne vous arrêtez pas.

Le petit Patrick, le fils d'Owen, était
pendu par les pieds aux branches d'un
banksia.

Loin de s'arrêter, Mornaix, Miguel et
Roger enfoncèrent leurs éperons dans ie
ventre de leurs montures. Roger était
long à s'animer ; il n'aimait pas les aven-
tures, mais la vue du pauvre petit avait
fait refluer tout son sang vers son cœur.
Il était pâle; s'es yeux brûlaient; sou che-
val, comme s'il eût subi une sorte de ma-
gnétisation, rasait le sol comme un oi-
seau.

Il prit la tête. Au bout de cinq ou six
cents pas, â son tour, il cria. La petite
fille d'Owen, attachée comme son frère,
pendait aux branches d'un eucalyptus en
fleurs.

— Allez toujours, je me charge d'elle !
cria Roger.

Mornaix et Miguel bondirent en avant.
La tactique des bandits sautaient aux
yeux Ils avaient voulu ralentir d'autant
la marche de ceux qui les poursuivaient.

Un pli de terrain cachait en ce moment
les fugitifs. Grelot rejoignit Roger. Les
deux enfants ranimés se sourirent parmi
leurs larmes.

Un cri encore. C'était Miguel. Grelot et

Roger l'atteignirent et virent que Kate, la
femme d'Owen, était évanouie en travers
de ses bras.

On avait trouvé Kate, pendue comme
les petits dont les douces voix lui firent
ouvrir les yeux. Leur vue faillit la rendre
folle.

— Owen! cria-t-elle cependant. Mon
mari. Oh 1 bons chrétiens, sauvez mon
pauvre mari I

Mornaix avait maintenant quatre ou
cinq cents pas d'avance. Il poussait fu-
rieusement son cheval, parce qu'il avait
entendu des cris partant d'un fourré
d'herbes hautes et de ronces qui dénon
çait la présence de l'eau. Son revolver ar-
mé était dans sa main.

Les lamentations de Kate altaquaient
son oreille par derrière et l'empêchaient
de saisir distinctement les sons qui au-
raient pu guider sa marche.

A deux ou trois reprises, il s'était re-
tourné sur la selle, implorant le silence
d'un geste énergique, mais faire qu'une
femme d'Irlande se taise est chose impos-
sible, surtout quand son mari n'est pas
là!

Kate versait des torrents de larmes sin-
cères ; mais profitait abondamment de
l'absence d'Owen, qui d'ordinaire abusait
de son autorité pour monopoliser le ba-
vardage, Elle s'en donnait à perdre le
soufiV, hnr'ant d'une voix désolée :

— Mon mari ! Rendez-moi mon mari,
mes chrétiens ! Il s'enivre plus souvent
que tous les jours, quand il peut, le pé-
cheur 1 II jure comme un païen et bat sa
pauvre femme ; mais c'est lui qui a l'ar-
gent dans sa ceinture, et je n'en retrouve-
rais pas un pareil ! Ah ! mes amis! voyez
la peine d'une veuve ! Ah ! mes enfants
orphelins, criez pour votre père !

Certes elle disait encore bien d'autres
choses. Et les enfants, qui étaient d'Ir-
lande, ne demandaient pas mieux que de
miauler.

Mornaix quitta tout à coup la ligne qu'il
suivait pour faire un crochet sur la droite.
Il n'avait pas abandonné la piste un seul
instant et la piste se coupait elle-même à

angle droit. Ce mouvement Je rapprocha
de ses compagnons, et en passant, il leur
cria :

— Au nom du diable, rependez-là !
Nul ne peut savoir si Kate eût réduit

ses sauveurs à cette terrible extrémité.
Au moment même où la voix vibrante de
Mornaix traversait l'espace, deux coups
de feu retentirent dans les broussailles
voisines, et un homme, un gibier plutôt,
s'élançant hors du fourré, prit chasse avec
une remarquable vélocité. Ce n'est pas à
son costume qu'on aurait pu reconnaître
le pauvre Owen, car les haillons qui le
couvraient naguère avaient en grande
partie disparu : c'était à sa crinière énor-
me, dramatiquement ébouriffée, et sous
laquelle sa face maigre et pâle, ravagée
par la terreur, atteignait à un effrayant
comique. Il agitait ses bras demi-nus en
moulinets evtravagants, il criait :

— Arrah ! Bedarrah ! ma Bouchai ! Ochl
och ! och !

Et il faut noter ici que la prononciation
celtique de cette dernière interjection va
chercher au fond de la gorge le râle par-
ticulier aux malades du croup, Il soufflait
il renâclait comme une bête fauve, et ses
longues jambes maigres détalaient à mi-
racle.

Kate se débattait dans les bras de Mi-
guel et faisait écarter son cheval. Trois
têtes se montrèrent dans les broussailles :
trois têtes d'hommes à pied. Aucun des
frères Smith ne parut. Une demi-douzaine
de détonations éclatèrent sous bois. Owen
bondit comme un cerf blessé.

— Arrête ! lui cria Mornaix.
Mais il semblait qu'un tourbillon l'em-

portait. Mornaix piqua droit à lui, tandis
que les trois autres s'élançaient vers ie
fourré où les têtes de bandits se replon-
gèrent.

— As tu ton argent? demanda Mornaix
au moment où il atteignait Owen.

(A suivre)
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